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PREMIER TRAITÉ. 

DE L’OBÉIS S AN CE, 

- • k L • 

■ ~ . . 1 . • . ... 

f. 'E.i.. 1 ' , . . 

A. conduite ordinaire de 
Dieu , pour faire avancer les 
aines , & pour les affermir 
dans leur voie ; , n’eft pas de 
leur donner des vertus fans peine, fans 
combat , fans tentation ; c’eft au-con- * 
traire de les rendre plus fermes par 
leur ébranlement même, & de les for- 
tifier par l’expérience de leur foiblefïe. 
Ainfi l’on ne doit jamais s’étonner 

3 uand on refient quelques approches 
u peche, & que l’on éprouve quelques 
Tome V, 
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1 I . T raité. De V ObéiJJance* 

effets de l'infirmité humaine. On doit 
plutôt s’étonner , 8c rendre grâces i ' 
Dieu , d’avoir été préfervé des chû- ! 
tes , 8c d’avoir été foutenu dans les pas J 
gli flans que l’on a paffes. Car la force 
chrétienne eft en cela differente de la 
force humaine , que celle - ci donne 
ordinairement une confiance en foi- 
méme ; au - lieu que la force chré- 
tienne confifte principalemenr à fe dé- 
fier beaucoup de foi-même , 8c à être 
bi?n convaincu de fa foiblefle ; de 
forte que l'on doit dire que l’on peHt , 
à proportion que l’on eft bien perfuadé 
qu’on ne peut rien. 

•V - il 
» 

Ainfi , s’agiflant dans ce Traité des 
cônfeils 8c des préceptes , de ce qu’oit 
en doit penfer, 8c de quelle' forte on 
en doit parler *, il eft certain d’abord 
qu!on en doit penfer & dire ce qui eft 
véritable; , 8c qu’on en doit juger ce 
que Dieu en juge.; Or- Dieu juge que 
la pratique des cônfeils n’eft pas ablo-’ 
lument nécèflaire ; qu’il eft permis , 
par exemple , de fe marier , à une fille 
qui n’eft point engagée à ne le point 
fairè. C’eft donc ainfi qu’on en doit 
parler. Mais quand il s’agit de préférer * 



ï . T raitê. De VObèijfancel * j 

«n de ces états à l'autre , il faut de 
même conformer fon jugement à ce- 
lui de Dieu : & comme il préféré touc 
ce qu’il confeille pofitivement , à ce 
qu'il ne fait que permettre , il faut de 
même le préférer par nos fentimens 8c 
par nos paroles. Or il préféré la virgi- 
nité au mariage , & l’état d’afliijettif- 
fement 8c de dépendance, à celui d’in- 
dépendance 8c de liberté. Ce doit donc 
être la réglé de nos fentimens 8c de 
nos paroles. 

1 1 1 . 

On peut donc tolérer 8c même ap- 
prouver les perfonnes qui , étant con- 
vaincues de leur foiblelTe , avouent 
franchement qu’elles n’ont pas alTez de 
force pour fe réduire à un alïujetifle- 
ment continuel ; pourvu qu’elles re- 
connoilfent que celles qui le peuvent 
font heureufes , qu’elles eftiment cette 
grâce, 8c qu’elles faflenç fcrupule d’af- 
foiblir cette difpofïtion dans ceux à 
<jui Dieu la donne. Mais de fe faire 
un mérite 8c une vertu , de ce qu’on 
n’a pas le courage d’embralfer c^tte dé- 
pendance , c’eft alfurément un égare- 
ment d’efprit très - déraifonnable , 8c 
ün aveuglement très-dangereux. 

‘ Ai j 
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4 • I. Traite. De VObiiffancel 
* IV. 

Que diroit-on d’une perfonne qui 
vivant dans une maifon de vierges , 
feroit fes entretiens ordinaires des 
avantages du mariage, & dont tous 
les difeours tendroient à le perfuader à 
celles qui font engagées dans un autre 
genre de vie ? On diroit que ce feroit 
line imprudence fignalée , ôc l’on au- 
roit droit de faire palfer ces difeours 
pour fcandaleux ; pareeque û cette per- 
fonne a droit de fe marier , elle ne l’a 
pas d’en faire naître le défir à celles qui 
y ont renoncé. Or ce ne feroit pas une 
adion moins déréglée , que de faire 
eftimer l’indépendance & la vie de li- 
berté , parmi les perfonnes à qui Dieu 
a fait la grâce de fuivre un autre état. 
C’etl leur vouloir ôter leur couronne , 
leur fûreté , & le mérite de leurs ac- 
tions , Sc s’efforcer de leur faire perdre 
la grâce que Dieu leur a faite. 

V. 

11 eft certain que les moindres ac-* " 
tions faites par obéiffance , en s’atta- 
chant à la volonté d’autrui & en fe dé- 
pouillant de la fienne , peuvent être 
d’un grand prix, & d’un grand mérite 
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* 1. Traite. De tObéijJance. J 

devant* Dieu. Au - contraire la propre 
volonté diminue toujours, & fait mê- 
me quelquefois condamner entière- 
ment , les œuvres les plus excellentes 
d elles-mêmes , comme Dieu déclare 
aux Juifs qu’il rejette leurs jeûnes , à 
caufe du mélange qu’il y voyoit de 
leur propre volonté. Quiconque a 
donc reçu de Dieu l’amour de la dé- 
pendance , a reçu celui de rehaulfer le 
mérite de les moindres aétions , 8c de 
faire que ce qui de foi n’étoit que dtt 
plomb, du cuivre, 8c du bronze, foit 
confideré de Dieu comme de l’argenç 
ou de l’or. Il eft donc clair qu’une per- 
fonne qui te*nd par fes difeours à met- 
tre les âmes fous la conduite de leur 
propre volonté , tend effectivement d 
changer l’or 8c l’argent en plomb 8c 
en cuivre , 8c peut-être en boue 8c en 
fumier. 

VI.- 

On peut comprendre par-là , qu’un 
peu de vanité jointe à une profelîion 
publique de piété, nous peut aifémenc 
porter à un état pire que celui des gens 
du ‘monde. Car ils fe contentent d’or- 
dinaire qu’on toléré leurs défauts, 8c 
ils ne prétendent pas les faire imiter. 
Cela ne-iuifit pas aux 'dévotes ; elles 
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é I. T raité. De V Obéiffance. 

prétendent les fanétifier, 8c faijje palier 
lenr conduite relâchée pour une perfe- 
ction éminente* C’eft pourquoi , en 
même-temps que pour fuivre Dieu on 
fait profelîion a une vie dcvoce, il faut 
lui demander avec beaucoup d’ardeur , 
qu’il nous préferve de cette illufîon 
que la vanité produit en nous , de frire 
palfer le degré de vertu 8c de régula- 
rité où nous fommes , pour plus excel- 
lent que tout autre , auquel il aurpit 
élevé d’aurres. perfonnes- 

VII. 

La plupart des gens fe chargent, pat 
la converfation qu’ils ont avec des per- 
ionnes qui vivent au hâzard 8c qui 
n’ont aucun foin d’examiner leurs pen- 
fées , de quantité de faulTes maximes , 
formées fur les inclinatipns de la cupi- 
dité , 8c établies témérairement par les. 
difcours des hommes , qui répètent 
fans difcernement ce qu’ils ont oui 
dire à d’autres. Mais quand ces per- 
fonnes n’ont point encore levé l’éten- 
dart de la dévotion , elles font timides 
8c incertaines dans ces maximes , 8c 
capables par-conféquent d’écouter tout 
çë qu’on allègue contre : mais quand 
çlles ont joint à ces maximes qu’elles, 
trouvent dans leur efprit , la profeffiort 

S “* 
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ï. Traite. De l'ObéiJJance. 7 
publique d’une vie réglée & dévote , 
elles perdent cette défiance , &: elles 
fe font un point d’honneur de les fou- 
tenir ; pareequ’autremenr il faudrait 
beaucoup rabattre de l’idée qu’elles ont 
formé d’elles-mêmes , fur les difeours 
& les louanges téméraires qu’on leur a 
données. 

VIII. 


Mais fi la dévotion mal réglée pro- 
duit ce mauvais effet , il faut au-con- 
traire que la véritable’, 8c qui cherche 
Dieu fincerement , confifte à purifier 
de plus en plus fou cœur de toutes les 
mauvaifes maximes que fon tire des 
difeours des hommes , 8c à s’accoutu- 
mer à regler tous fes fentimens par les 
vérités de l’Evangile. Or fi l’on entre 
un peu dans cet eiprit , on reconnoîtra 
aifement les avantages incomparables 
de la vie d’obéifTance , 8c on concevra 
du dégoût 8c de l’averfion pour cette 
vie d’indépendance qui nous en prive. 
Ces petits difeours qui naiffent du fond 
de l'orgueil humain : Qu’il eft bon de fe 
cqnlêrver la liberté, 8c de ne pas s’aflii- 
jettir au caprice d’autrui , nous paraî- 
tront fades t$c infipides. Caprices pour 
• caprices , il vaut beaucoup mieux être 
afluietti à ceux d’autrui , qu’aux fiens 

A 111; 


# 
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8 1. Traité. De l'ObéiJJance. 

propres. Les caprices d’autrui ne fe- 
ront aucun mal , & il eft rare même 
qu’ils ne fafTent du bien , parcequ’ils 
cefTent d’être des caprices dans les in- 
férieurs qui les fuivent par obéifTance ; 
quoiqu’ils le puilTerit être dans les Su- 
périeurs. C’eft un caprice à un Supé- 
rieur , d’ordonner fans raifon à des in- 
férieurs des chofes même indifféren- 
tes : mais ce n’eft point un caprice à 
un inférieur de foumetrre fa volonté à 
celle de fon Supérieur dans les chofes 
indifférentes , qui pourroient avoir été 
ordonnées mal -à- propos. I/obéiffan- 
ce rend raifonnable l’exécution de ces 
commandemens qu’on peut appeller 
déraiforinables ; & elle difpenfe même 
de cette recherche incommode & dan- 
gereufe , fi le commandement eft rai- 
sonnable ou non , qui nous çxpoferoif 
à nous rendre juges de la conduite des 
Supérieurs , & fouvènt a les méprifer.’ 
11 fuffit de favoir que ce qu’il^gpom- 
mandent n’eft point contre Dieu , 8c 
cela paraît tout-d’un-coup.Mais de fa- 
roir s’il étoit à propos où non de faire 
ce commandement , fi on ne pouvoit 
ordonner rien de meilleur * ce font des 
recherches dangéreùfes & inutiles > 
dont l’obéiffanee nous difpenfe. 
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î. Traité. De fObêiJfance» $ 

V ' IX. 

Les Chrétiens font des enfans de lu- 
miere. Ils doivent marcher dans la lu- j, 
miere j mais l'avantage de i’obéiflance 
eft de nous fournir une lumière tou- 
jours préfente* Une perfonne qui eft 
fous fa propre conduite , eft obligée de 
difcerner non-feulement fi fes a&ions 
font bonnes ou mauvaifes en général , 
mais fi ce font relies précifément que 
Dieu demande d’elles ; fi ce n’eft point 
la cupidité qui l’y poufle par de faux 
prétextes. 

Mais une perfonne qui s’eft fait une 
réglé de fuivre dans toutes fes a&ions 
ce qui lui eft prefcrit par fon Supérieur, 
trouve tout -d’un -coup cette lumière 
qui la doit conduire. Elle n’a befoin 
pour cela que de la réglé meme de 
l’obéi (Tance , qui préféré le jugement 
d’une perfonne défintereflee, à ion pro- 
pre diicernement, qui lui doit toujours 
etre fufped d'interet de palîîonj qui 
aime mieux ne fe charger point foi- 
même de fa conduite, en fe remettant 
à celle d’autrui , que d’être obligée de 
difcerner par fa propre lumière, ce qui 
lui eft convenable &c ce que Dieu veut 
d’elle. Ces réglés font en même-temps 

A v 
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Prov. 4 . 

18. 


Prcv. 4 . 
!?• 


10 I. Traité. D % e VObéiJfance. 
des réglés de prudence & de bon fens,. 
qui fervent de lumière à une perfonne 

3 ui a embrafle la voie de l’obéi (Tance. 

iin(i cette voie eft une voie de lumiè- 
re, une voie éclairée par la fplendeur 
de la vérité , &c dont on peip: dire , 
comme le Saçe dit de ia voie des Ju- 
ftes : Quelle ejl comme une lumière 
brillante qui s'avance & qui croît jus- 
qu'au jour parfait. 

X. 

Ce que le Sage ajoute, eft capable* 
de donner de la terreur à tous ceux: 
qui marchent fous leur propre condui- 
te v car il femble qu’il la marque par 
des qualités toutes contraires : La voie , 
dit-il , des impies ejl ténébreufe ils ne 
favent où ils tombent. Ces paroles ne* 
conviennent - elles pas parfaitement a 
ceux qui fe conduifent par leur propre 
lumière, & qui fuivent leur propre vo- 
lonté ? Car au-lieu de la lumière delà 
raifon & de la foi , ils 11’ont fouvent v 
pour réglé que leur caprice , leurs in- 
terets , leurs pallions , qui font de vé- 
ritables rénebres.. Ainn il eft vrai de- 
1 dire qu’ils ne favent où ils tombent ; 
car ne. difeernant pas leurs chûtes , ils: 
ne favent pas meme s’ils . font tombés ,. 
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I, Trait q. De VObèiJJance, li- 
ge encore moins .fi leur chute eft dan- 
gereufe. Souvent ce qui ne leur paroît 
rien , eft un engagement qui les en- 
traîne dans le précipice. C’eft quelque- 
fois une chute dont ils n’auront pas 
lieu de fe relever. C’eft fouvent une 

Ï ilaie ou la .gangrené fe mettra , Sc qui 
era caufe de leur mort. Ainfi il n’eft 
rien de plus vrai que ce que dit le * 
Sage Qu.' ils ne favent où ils tombent .. 

ùrv XI. ' •' -J 

% m • 

La vie humaine eft toute pleine de 
fauftes voies qui nous détournent de 
notre chemin , oc qui nous engagent 
en. des égasemens dangereux ; 6c la 
cupidité qui vit toujours en nous , eft 
un confeiller infidèle , qui* nous illi- 
cite continuellement d’entrer dans ces 
voies , de qui nous les fait paroître 
agréables. Que peut-il donc y avoir de 
plus favorable pour le falut , que de 
trouver un ami fidele qui nous prenne- 
comme pa,r la main > qui nous fafîe- 
choifir entre ces diyers chemins ,, celui: 
qui nous eft propre ? Et que peut - il y 
avoir aur contraire de plus inlenfé, que- 
le difeours d’une perfonne qui nous 
du oit que nous imiiies bien fimples: 
d’accepter ce fç^ours , 6c. de nous laif- 

Â vj. 
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1. Traité. De VObéiJJance. 
ferainfi mener par la main par ce guide 
fidele , qui nous délivreroit par-là de 

tant d’égaremens dangereux. 

-• • • > • • 

?J, ' Mil, . '. X I I. 


Qui ne feroit ravi en marchant dans 
un pays inconnu , que quelqu’un lui 
. apprît à difcerner les diamans couverts 
de terre , dont le chemin feroit ferné 

{ ‘)Our lui donner par-là moyen non-feu- 
ement de foutenir les frais du voyage, 
de réparer les pertes & les dommage^ 
qui- y arrivent, mais auflî de s’enri- 
chir , fans avoir d’autre peine que de 
fe bailTerpour ramafler ces diamans ? 
jC’eft ce que fait l’obéi (Tarice. Elle four- 
nit à tout.moment des occafions de 
Lohnes oeuvres,' & meme dans les cho- 
‘fes les plus communes , qui ne paroif- 
fent que de la terre à ceux qui n’ont 
pas appris à. les difcerner. Les frais de 
ce voyage font grands on y fait de 
grandes pertes 8c on y reçoit de grands 
dommages, parles chûtes continuelles 
ou on y fait 5 on s y bielle , on y reçoit 
des plaies dont il faut guérir. La nour- 
riture y eft chere. Qui a trouvé le fe- 
cret de l’obéiffance , a trouvé le fecret 
de fournit à tout cela. Elle nous fert de. 
médicament & de nourriture. C’eft 
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une monnoie toujours prête pour fa- 
tisfaire à toutes nos dettes ; 8c Dieu I 
qui nous devons tout, ne refufe jamais 
de l’accepter en paiement. 

XIII. 

Nous ne Tommes pas toujours en 
état d’offrir à Dieu des mortifications 
corporelles •, & fi l’on veut les poufler 
trop loin par des aufterités indifcret- 
tes, on en tarit la fource , en épuifant 
Tes forces 8c en ruinant Ta Tante. La li- 
béralité qui nous porte à offrir à Dieu 
les biens qu’il nous a donnés, 8c à nous 
faire des amis des richeffes d’iniquité, 
a auffi des bornés. Elle s’épuife par Ton 
aétion même : mais l’obéiffance n’a 
point de bornes. C’eft une fourcé in- 
épuifable de bénédiétions. C’eft une 
moiflon toujours prête, 8c qui ne nous 
peut jamais manquer. ‘Qui n’obéit pas 
en agifïant , obéit en n T agiffant pas y 
Iorfque l’impuiffance nous y réduit. 
Qùi ne peut obéir à ce c^ue les hommes 
défirent de nous, obéit a Dieu , qui ne 
veut pas alors que nous leur obéif- 
fions. Car c’eft a E>ieu que nous de** 
vons obéir en obéiffant aux hommes v 
8c ainfi c’eft un égal mérite, & d’obéir 
aux hommes quand Dieu le veut » 8c 
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de ne leur pas obéir quand il ne le? 
veut pas. 

X î V. 

C’elt un fentiment qui vient fou- 
vent aux perfonnes- qui font touchées* 
de reconnoilfance envers Dieu , que 
d’avoir une fecrette douleur de n’avoir 
rien à lui offrir. 11 leur femble permis 
d’envier la condition des riches , qui 
étant dans l’abondance des biens du 
monde , font en état d’en faire des 
préfens à Dieu : mais s’ils font vrai- 
ment fpirituels , l’obéifïance leur dé- 
couvrira des tréfors „ qu’ils n’épuife- 
ront jamais. • - - , - ; 

Quelque pauvres qu’ils foient , ils 
ont toujours leur volonté f & ils la 
peuvent offrir à Dieu en y renonçant. 
C’eft un préfent que Dieu eftime plus 
que toutes les chofes du monde u la 
volonté de l’homme étant infiniment 
plus noble que tous les biens fenfibles. 
Ce tréfor qui ne manque jamais aux 
plus pauvres , trouve en Dieu un Juge 
équitable qui le fait eftimer fon jufte 
prix. Que perfonnene fe plaigne donc 
de fa pauvreté à l’égard de .Dieu :*mais 
qu’iLfe plaigne de foi- f mêm;e, de ce. 
qu’il ne veut pas s’enrichir,; en .donnant 
la. volontq à Dieupac, l’obéd^tje.;, v „ 
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; . XV. 

En pratiquant l’obéiflance , on pra- 
tique les principales 8c les- plus excel- 
lentes^ vertus. On pratique la juftice y 

Ï iarceque l’homme s"’ étant perdu par 
’atnour de fa volonté , il eft jufte qu’il 
répare fon péché en renonçant à fa vo- 
lonté. Le mauvais ufage de notre li- 
berté a caufé notre chute 8c notre mal- 
heur. Il eft donc jufte de nous en rele- 
ver , en renonçant à cette liberté dont 
nous avons mal ufé. Les hommes font 
dans la néceilité de fe réduire à une 
forte d’efclavage. Ils fe font fait efcla- 
ves du pèche en obéiffant à fes délits , 
.& ils ne fauroient fortir de cet efc la- 
vage , qu’en fe rendant efclaves de la- 
jiiftice , 8c en s’alfujertiftant à Dieu 
qui leur commande , ou par lui-mcme* 
ou par les hommes. Mais n’étant pas 
facile de aifcerner toujours la voie de 
Dieu , c’eft avoir trouvé un fecre't ad- 
mirable de pratiquer cette ferviru.de 
néceftaire , que de faire en forte que 
Tordre d’un homme devienne Tordre 
de Dieu : 8c c’eft ce que.faitda voie de 
. Kobéiftance- -m-.- • <* 

XVI. 

On pratique l’humilité -, parcequ’en. 
obéiftant on fe fouiner > 8c à l’homme 


A 
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qui nous commande , & à Dieu qui 
nous commande par l’homme. On re- 
connoît Tes propres rénébres , 8c on: 
évite le péché de confiance en fa pro- 
pre lumière , en avouant qu’on eft 
aveugle , 8c en fe laiftant conduire. 

Il n’y a point de plus grand moyen 
d’éviter de tomber dans ce malheur , 
que de le prévenir en cette maniéré. 

XV I L 

On pratique la mortification -, car le 
principal objet de l’attache de l’hom- 
me , eft fa propre volonté. Ainfi celui 
qui s’en détache par l’obéiftance , pra- 
tique la mortification li plus fpirituelle 
8c la plus intérieure , 8c travaille à dé- 
raciner de fon cœur les fibres les plus 
profondes 8c les plus cachées de l’a- 
mour-propre. 

XVIII. 

Il pratique la prudence, en fortifiant 
foname par l’endroit qui pouvoir plus 
facilement donner entrée à fon enne- 
mi : car rien ne donne plus d’ouver- 
ture au tentateur pour fe glifter dans 
les âmes, que l’amour de la propre vo- 
lonté : ce qui fait dire à des Saints , r 
que l’enfer leroit détruit , fi la propre 
volonté étoit anéantie.Travailiei: donc 
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d la détruire , c’eft travailler à détruire? 
en foi toutes les impreüions du dé- 
mon , & à y anéantir tous fes deifeins. 

XIX. 

On y pourrait aufti aifément trou- 
ver toutes les autres vertus , &; même 
la tempérance. Car ce$ vertus ne font 
autre chofe que l’amour de la loi qui 
nous les commande , 8c cet amour 
produit nécefl^irement l’obéilTance d 
cette loi. Pourquoi me priverai-je des 
plaifirs non nëcelfaires ? parceque je 
veux être fournis à la loi qui me les 
difend , 8c que cette loi , quand elle eft * 
obfcure , doit être fortifiée 8c éclaircie 
par l’ordre que nous nous faifons pref- 
crire par quelque perfonne fage. Tous 
les Religieux d’un Monaftere font tem- 
pérans tout -d’un - coup , par le regle- 
ment qu’ils trouvent établi dans leur 
Maifon , qui leur défend de manger 
qua certaines heures , 8c qu’une cer- 
taine quantité. Ainfi c’eft l’obéilfance 
qui les rend tempérans , 8c ils le peu- 
vent encore devenir davantage , en- 
s’aftujetiflant à l’avis de leur Supérieur, 
dans les chofes que la réglé n’a pas dé- 
terminées. Et li ceux qui vivent dans 
1« monde , avoient un véritable défir 
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de devenir tempérans, ils trouveroient 
facilement des gens qui leur donne- 
’ roient pour cela , les memes fecours 
que les Religieux trouvent dans leur 
Monaftere par l’obéiftance* * 

XX. 

La fagefle qui nous apprend de 
. quelle maniéré il fe faut conduire en 
chaque aétion , eft un don très-rare , 
& que Dieu communique immédiate- 
ment à peu de perfonnes , parcequ’il 
leur feroit en quelque forte dangereux- 
Car renfermant une lumière qui nous 
découvre ce qu’il faut faire en chaque 
rencontre , l’ame qui l'a reçue s’en ap- 
perçoit 5 & s’en appercevant , il eft rare 
qu’elle ne s’en éleve, & qu’en s’en éle- 
vant elle ne tombe dans une véritable 
folie par la préfomption. Dieu donc,; 
pour préferver le commun du monde 
de ce danger , ne communique ce don 
de fagefté &: de difcernement qu’à peu 
de perfonnes , dont il veut, que les au- 
tres l’empruntent , en fe foumettant à 
leur conduite- Ainfi ils poftedent effe- 
ctivement ce qu’il y a de plus réel dans. 
* la fageffe , qui eft la "bonne conduite. 
Mais ils le poftedent finement , parce- 
qu’ils le pratiquent avec humilité &c 
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avec dépendance. Qu’ijnporte donc 
d’avoir la fagefle en foi ou en autrui , 
pourvu qu'elle nous conduife égale- 
ment bien î 11 eft même plus fur de ne 
le pofTéder qu’en autrui , parcequ’on 
la pofféde plus humblement , & avec 
moins de danger de s’en élever. Ainfl 
l’ordre de Dieu dans la conduite de$ 
hommes par rapport au falut , eft de 
communiquer le don de fagefle à peu 
de perfonnes immédiatement ,' 8c de 
n’en rendre les autres participans qu a 
proportion qu’ils obéiüent. Et au-con r 
traire le renverfement de cet ordre , 8c 
une des grandes fources du déregle- 
ment du monde , eft que chacun pré- 
tend être allez fage pour fe conduire 
lui -même, fans le fecours de l’obéit- 
fance. » 

XXL 

L’obéiflance eft donc proprement 
la fagefle de ceux qui n’en ont point , 
8c cette lorte de fagefle a l’avantage 
d’être 8c plus commune 8c plus fùre. 
Je dis que cette fécondé fagefle eft plus, 
fommune , p-arceque Dieu la donne à 
plus de perfonnes ; 8c quelle eft plus 
fùre, parcequ’elle eft moins fujette à la* 
vanité. Ainfl, quand nous demandons 
à Dieu la fagefle- comme l'Apoir^ 
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•î-faint Jacquts nous y exhorte, nous 
devons nous contenter qu’il nous la 
donne en Tune ou en l’autre maniéré $ 
& nous ne devons pas prétendre qu’il 
nous faffe toujours parricipans de fes 
lumières. C eft bien allez pour nous , 
quil nous fafte connoître notre che- 
*iin par le moyen d’un guide fidele. 

XXII. 

Mais fi cette fagelTe eft lî rare , dira- 
t-on , comment difcernerai-je celui d 
qui je dois obéir, puifqu’il ne faut fans 
doute obéir qu’à une perfonne fa<re ? 
11 eft vrai que c’eft proprement à la°fa- 
gefle que l’on doit obéir : mais s’il eft 
rare qu’on foit fage pour foi - même , 
il n’eft pas fort rare qu’on le foit pour 
les autres 5 & c’eft même un des grands 
avantages de l’obéilTance , de rendre 
fa^e en obéi (Tant , ce qui n’auroir pas 
ete ordonné fort fagement. Pour en- 
tendre cela, il faut favoirque fa plupart 
des commandemens des Supérieurs , 
ne regardent pas les chofes elfentiell 
lement bonnes & mauvaifes , & 
é f ont ptefcrites parles loix éternelles & 

* invariables, mais regardent des chofes 
d’elles - mêmes indifférentes , & non 
commandées. Dans- le premier genre 
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de chofes , il eft vrai que ce qui ne fe- 
roit pas permis par la loi de Dieu , ne 
le deviendroit pas par le commande- 
ment du Supérieur. Mais dans le fé- 
cond genre de çliofes, qui ne fontpas 
eftentiellement bonnes 8c mauvaifes , 
il peut très - facilement arriver qu’on 
obéira très-fagement à un commande- 
ment qui aura été fait fans difcerne- 
nient 8ç fans fagelfe ; parceque le Su- 
périeur n’aura point eu raifon de faire 
ce commandement , 8c l’inférieur en 
aura une très-légitime d’y obéir. Il ne 
faut point faire de commandement 
fans raifon. Ainli le Supérieur pèche 
• quand il en fait de cette natüre : mais 
l’inférieur qui doit toujours mettre la 
ptéfomption du côté de fon Supérieur, 
eft obligé d’obéir , lors même qu’il ne 
voit pas la raifon du commandement, 

11 arrive donc très - fouvent , que l’o- 
béiftance des inférieurs eft très-raifon- 
nable & très - agréable à Dieti , quoi- 
qu’il y ait peu de fagefîe dans la con- 
duite du Supérieur. 

XXIII. 

C’eft ce qui fait voir que c’eft unç 
vaine excule pour s’exempter de fe 
foumettre à l’obéiflance , de ce qu’on , 
trouve peu de perfonnes qui ayent un / 
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don éminent de conduite, &c qu’on re- : 
marque dans la plupart des Supérieurs 
beaucoup de défauts. F’obéifiance eft 
fi néceiïaire aux hommes , qu’il n’eft 
pas néceflaire de dons fi éminens dans 
les Supérieurs, pour la rendre utile aux 
inférieurs. Saint Benoît & tous les 
Fondateurs des Ordres Religieux, qui 
ont obligé tous les particuliers de ren- 
dre une obéiftance entière à leurs Su- 1 
périeurs , n’ont pas fuppofé que ces 
Supérieurs feroient des Anges, & n’ont 
pas cru non plus que cette obéiftance 
ieroit inutile fi elle n’étoit rendue à des 
Anges. Ces penfées font au -contraire 
des prétextes que l’amour-propre prend 
pour fe retirer de la voie de l’obéif- 
fance , &c rentrer fous la conduite de 
fa propre volonté. Qui ne veut obéir 
qu’aux Anges , ne veut point obéir 
aux hommes. 11 eft rare qu’un Supé- 
rieur n’ait plus de lumière que nous 
pour notre propre conduite, parcequ’il 
a moins depaflion , qu’il eft exempt à 
notre égard de l’amour - propre qui- 
nous aveugle ; que l’humble foumif- 
fion avec laquelle nous embraftbns fes 
ordres , répare ordinairement ce qu’il 
peut y avoir de défectueux de la part 
du Supérieur. On fait une infinité de 
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fautes manque de foumiflïon , & il eft 
très - rare qu’on en fade par trop de 
foumiflion. 

X XI V. ' ' 

Ainfl l’obéiflance eft une fagefle à 
la portée de tout le monde *, car on 
irouve toujours à obéir, pourvu qu’on 
le délire lincerement. Qui n’a pas un 
Supérieur, peut trouver un Direéteur: 
qui n’a point de Directeur , peut trou- 
ver un ami *, & le délir lîncere de fuivre 
confeil , produit prefque infaillible- 
ment dans les autres , l’inclination de 
nous le donner. On fuit de fe mêler des 
défauts des autres , parcequ’on recon- 
noît en eux un délir fecret de fe fuivre 
eux-mêmes , 8c de vivre à leur fantai- 
fle : mais on fe fent au-contraire porté 
à aflifte’r ceux en qui l’on remarque un 
délir lincere d’être éclairés. Quand les 
hommes ne le feroient pas , Dieu le 
feroit par lui- même', puifqu’il nous 
allure li fouvent j que qui cherche la 
fagefle la trouvera. D’où l’on peut tirer 
cette réglé générale : Que les hommes 
ne s’égarent que par le.ur faute , 8c' 
qu’ils ne manquent jamais de guides 
fideles , lorfqu’ils les délirent lincere-, 
ment ; parceque Dieu leur en fournit» 
ou il leur fert lui-même de guide. 
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.XXV. * 

Que prétend une ame abufée , qui , 
par l’amour d’une fauffe liberté, aime 
a mener une vie de fantaifie, plutôt 
que de s’afTujettir à la conduite d’au- 
trui ; Elle prétend regner fur elle-mê- 
me , 6e n’être dominée de perfonne. 
Cependant elle l’eft malgré qu’elle en 
ait. Ce qui lui plaît la domine, fes 
penfées de fes fanraifies la dpminent , 
parcequ’elle s’y plaît. Et comme fes 
penfées ont leur fource dans fes paf. 
lions que le démon remue, il fe trouve 
qu’elle eft effe&ivement dominée par 
le démon. Ainli elle n’évite pas l’aüq*-. 
jettifTement : mais au-lieu de l’afTujet- 
* tilfement à l’empire & à la conduite 
de Dieu , elle tombe fous la conduite 
de l’empire du démon. Toute cette 
prétendue liberté fe termine donc en 
effet au plus miferable de tous les ef- 
clavages , qui eft de préférer fa propre 
conduite à celle d’un Supérieur, 6e de 
préférer prefque toujours le démon d 
Dieu. 

‘XXVI. 

On eft attiré à ce libertinage par une 
fauffe idée , que c’eft une chofe bien 
dure , que d’être alTujetti à la volonté 

d’un 
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d ? an autre : mais fi l’on avoit dans Tes 
a&ions les vues qu’un Chrétien y de- 
vroit avoir , fi l’on craignoit ce que 
l’on y doit craindre , on trouverait 
qu’il n’y a rien au monde de plus doux 
que la vie de dépendance & d’afiiijet- 
tilTement. Comme chaque démarche 
de la vie a rapport à l’éternité, on doit 
craindre que ce ne foit un faux pas dans 
lequel nous ne trouvions point d'appui 
folide qui nous foutienne , & par le- 
quel nous foyions jettés dans l’erreur, 
en nous imaginant fuivre la vérité. Or 
c’eft ce que nous avons beaucoup à 
craindre en nous gouvernant par notre 
propre lumière , 6c ce que nous avons 
peu à craindre en fuivant celle d'au-' 
trui. Car «îous nous appuyons toujours 
alors fur une lumière folide , fi nous 
fuivons cette maxime déjà établie :> 
Que dans les chofes qui ne font pas 
elfentiellement mauvaifes , il eft meil- 
leur de fuivre la volonté d’un Supé- 
rieur, que la fienne propre. On doit 
craindre de faire des actions qui , au- 
Heu de récompenfes , ne nous attirent 
que des châtimens. Or on doit raifon- 
nablement être exempt de cette crainte 
dans la voie de l’obéifiance, qui releve 
les moindres de nos aétions & les rend 
Tome K. B 
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d'un grand mérite ; & c’eft ce que l’on 
ne trouve prefque jamais dans la voie 
de la propre volonté , qui dégrade tou- 
jours 8c avilit nos plus grandes actions» 
8c les prive de mérite. 

XXV1Ï. 

C’eft un état où Ion afpire à la 
Cour, que d’être continuellement em- 
ployé par le Roi : 8c. la derniere mifere 
eft d’être obligé de faire fa cour à des 
inférieurs , & fouvent à des gens de 
nulle conlideration, ôc qui n’ont point 
de moyen de récompenfer nos Servi- 
ces. C’eft pourtant ce qui arrive dans 
çette prétendue liberté, où les pallions 
difpolent de nous 8c nous font agir. 
On n’y eft proprement aftajetti qu’à 
des efclayes , c’eft-à-dire aux pallions 
qui nous dominent. Au - contraire 
cette vie que nous appelions d’alfujet- 
tilfement ôc d’obéilfance , eft une vie 
d’honneur. Dieu s’y applique à nous. 
H nous y . envoie fes ordres. 11 nous: 
rend participans de fes volontés. 11 
nous recompenfe de nos fervices. 11 y 1 
a un commerce continuel entre le Roi 
& nous. On y croît continuellement 
en faveur 8c en conlîderation auprès 
de. lui. La différence qu’il y a, c’eft que- 
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les Rois de la terre , en donnant leurs 
ordres à leurs ferviteurs , y regardent 
leur propre utilité &c le befoin de leurs 
affaires : -au - lieu que Dieu , qui n’a 
befoin de rien , en commandant aux 
liens , ne penfe qu a eux. 11 ne tend 
ou’a leur fanétification : & l’exécution 
de fes commandemens ne mérite pas 
feulement de nouvelles récompenfes , 
mais elle eft elle-même une grande ré- 
compenfe , qui rend lame plus faine^ 
plus riche & plus parfaite. 

XXVIII. 

Si nous pouvions voir des yeux du 
corps la différence qu’il y a entre ces 
œuvres humaines , qui ne font que des 
productions de notre propre volonté, 
& ces œuvres produites par l’affujet- 
tiflement à Dieu dans la perfonne de 
ceux qui tiennent fa place , nous fe- 
rions furpris de l’énormiré de l’aveu- 
glement des hommes , qui peuvent 
préférer les œuvres de leur propre vo- 
lonté à celles qui font des effets de l’at- 
tachement à la volonté de Dieu. Il n’y 
a point d’exemples d’un pareil aveu- 
glement dans les chofes temporelles. 
Préférer de la boue ôc de l’ordure à 
de l’or, du fumier à des diamans d’une 

Bij 
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beauté incomparable , eft peu de chofe 
en comparaifon. Mais le mal des hom- 
mes eft , que cette différence ne paroîc 
point aux fens. Dieu veut quelle ne 
fe connoiffe que par la foi , ôc que les 
hommes opèrent leur falut en préfé- 
rant ces œuvres de foi à ces œuvres 
purement humaines; & c’elt ce qui leur ^ 
donne la hardiefTe de faire ce choix fî 
déraifonnable , ôc les empêche d’en, 
avoir de la honte après l’avoir fait. > 

XXIX, c: - 

C’eft une grande mifere , dit - on 
èncore » de n’ofer faire la moindre 
chofe fans la permifîîon d’un Supé-* 
rieur , qui conçoit des foupçons de 
mille a&ions innocentes , Ôc qui s’op-: 
pofe à beaucoup de chofes utiles en foi 
par des défiances mal fondées. Je veux 
que cela foit vrai en quelques rencon- 
tres, ôc que le Supérieur s’oppofe à des: - 
chofes légitimés 6c utiles qu’on auroiç 
droit de délirer. Je veux qu’il s’y op- 
pofe fur des foupçons injuftes Ôc témé- 
raires. Mais quel mal fait - il en cela à; 
l’inférieur ? Si c'eft pour Dieu qu’il 
vouloit faire cette chofe , ôc afin de 
lui pl aire ; que lui importe d’en être 
privé ? puilqu’il plaira : davantage à 
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Dieu en fe privant par obéiftance de 
ce qu’il défiroit , qu’en fuivant Ton in- 
clination & fa volonté* Mais fi c’étoic 
pour lui - même , &: pour fe fatisfaire 
feulement qu’il défiroit cette chofe ; 
l’oppofition du Supérieur ne lê prive 
donc que d’une vaine & trompeufe 
fatisfaébion, quf lui àuroit été d’autant, 
plus nuifible , qu’il auroit cru faire pouf 
Dieu ce qu’il ne faifoit en effet que 
pour lui-même* 


XX*. 

J’ai dit qu’il y a toujours plus de 
bien à fe priver par obéilfance de faire 
une chofe, quoique bonne & légitimé 
en foi , qu’a fuivre fon inclination v 
parcequ’en faifant ce qu’on défire , on 
ne peut avoir qu’un bien particulier en 
vue x qui eft celui qu’on fe propofe 
mais en fe privant de ce que l’on défi- 
re , parceque le Supérieur s’y oppofe , 
on coopéré au bien général de la fo- 
ciété ou l’on eft. Il eft certain qu’une 
fociété où chacun fait ce qu’il veut,, 
tombe dans une infinité de déregle- 
mens ; que peu à peu tout s’y met en. 
défordre ; que chacun y vivant à fa, 
fanraifie , il n’y a ni concert, ni union 
& qu’une telle fociété eft fur le point, 
- B iij ’ 
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JO I. Traité. De VObéiJfance . 
de fè divifer 8c de périr. On évite tous 
ces maux en fe conduifant par un mê- 
me efprit : ce qui ne fe peut faire que 
par l’alHijettiflement à une feule per- 
lonne , dans les chofes grandes 8c pe- 
tites. Anfi en s’aflujettilTant à cette 
pratique , on contribue à conferver 
dans cette fociété , l’<?rdre , la paix, 
l’union 5 8c en s’en difpenfant , on y 
introduit au -contraire le défordre , la 
confufion , la défunion. Or il n’y à 
point de bien particulier qui puilTe ré- 
compenfer ces grands inconvéniens : 
& les petits inconvéniens qui peuvent 
arriver de la fantaifie d’un Supérieur * 
qui privera fans raifon un inférieur 
d’une chofe légitimé , font toujours 
abondamment récompensés -parie bien 
de l’ordre 8c de l’union , que l’on con-» 
ferve en Souffrant cette privation. 

7. • XXXI. 

I 

• Mais enfin , dira-t-on , la nature ne? 
s’accommode point de ce joue que l’on 
s’impofé , de regler toutes fes aébions 
par la volonté d’autrui , que Dieu ne 
nous a point impofé. Elle ne s’en ac- 
commode point , à la vérité, quand on 
s’entretient de penfées de libertinage, 
& quand on ne penfe point aux biens 
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1. Traité. De VObiijJance. $1 
que cette pratique nous acquiert , & 
aux inconvéniens que Ion évite. Mais 
ü Ion s’occupe & fe nourrit de ces 
penfées , non-feulement ce joug nous 
deviendra fupportable , mais nous y 
trouverons notre joie & notre repos. 
Qui ne fait rien par foi-même , ne ré^- 
pond de rien. On n’a point droit de le 
rendre refponfable des évenemens. H 
les reçoit tous de la main de Dieu , 
parceqif il n’y a point coopéré. Or il 
n’y a rien de plus confolant dans les 
différentes traverfes de cette vie , que 
de ne fe les être point attirées. Au- 
contraire rien n’eft plus capable d’af- 
foiblir , que la penfée que Ton s’eft 
caufé par la vantté 8c par fon indifero- 
tion les maux que l’on fouffre. 11 y à 
tant de maux dans le monde , 8c tant 
de mauvais fuccès , que l’expérience 
nous convainc a tout moment , que lé 
plus fur eft de n’être principe de rien. 

XXXII. 

On n’ai me ni à commander aux au- 
tres , ni à fe conduire foi-même > que 
pareequ’on s’en croit capable. Il ne faut 
donc , pour aimer que les autres nous 
conduisent , qu’être bien convaincus 
de nos ténèbres , & de la foiblelfe de 
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nos lumières. Quand on eft bien per-' 
fuade de fon imprudence & de fa té-, 
mente , on eft toujours bien - aife d© 
n etre point chargé des évenemens.Or 
quand 1 ame eft bien pénétrée de ces 
îentimens , bien-loin que ce lui foit 
une peine d etre foumife à la volonté 
d autrui ; elle ne trouve fa paix & fon 
i» repos , qu en cette fourmilion. L’aftii- 
jettiflement ne lui eft plus un joug , 
mais un foulagement.. 

XXXIII. 

Ce que l’on fuppofe de plus , que 
1 on n’eft pas oblige de fe foumettre à 
la volonté d’autrui , a befoin de diftin- 
éhon. Car il eft bielf vrai qu’il n’y a 
pas de réglé générale qui oblige chaque 
Chrétien a l’obéiflance d’un autre. Qui 
connoît la volonté de Dieu par foi- 
meme & par fa propre lumière , n’eft 
pas oblige de l’apprendre d’un autre : 
âc apres avoir appris les principes gé- 
néraux de la morale chrétienne , de 
1 inftruétion de l’Eglife &c de l’Evan- 
gile , il peut , s’il a aifez de lumière 
en faire de lui-même l’application fe*- 
lon les rencontres particulières. Mais 
ce qui eft certain, eft qu’il n’eft permis 
a aucun Chrétien de vivre par fantai- 
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fie , de fe rechercher foi-même , &c de 
n’avoir pas pour but de fuivre la vo- 
lonté de Dieu dans chaque aétion. Si 
Jefus-Chrift n’a jamais fait fa.volonté 
dans ce monde , s’il n’a jamais recher- 
ché fa propre fatisfaéfcion , peut-il être 
permis à un Chrétien de rechercher la 
fienne &: de faire fa propre volonté î II 
faut donc qu’un Chrétien ait pour but* 
de découvrir & d’exécuter dans cha- 
que aétion ce que Dieu veut de lui. ; 
C’eft un devoir commun , de à ceux, 
qui font profeffion d’obéiffimee , ÔC a 
ceux qui ne s’y font point engagés. La 
différence confilte en ce que les per- 
fonnes engagées à l’obéiffance , pren- 
nent i’orcîre de leur Supérieur pour 
marque de ce que Dieu demande a’eux 
dans chaque aétion. Les autres au- 
çontraire fe refervent le droit de l’exa- 
miner par eux - mêmes -, mais ce droit 
de cette obligation d’examiner la vo- 
lonté de Dieu 3 font accompagnés de 
mille peines de de mille difficultés. 11 
faut qu’ils s’iiilfruifent exactement de 
tous leurs devoirs , qu’ils foient conti- 
nuellement en garde contre leurs paf- 
fîons , qui obfcurciffent leur efpnt de 
afïbibliffijnt leur volonté ; & après 
même qu’ils ont pris un parti , ils font 
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54 I* Traité. De VObéiQance . 
encore troublés par la crainte de s’ètr^ 
trompés , & d’avoir fuivi leur inclina- 
tion plutôt que la vérité & la volonré 
de Dieu. Qui comparera de bonne foi 
les difficultés de ces deux voies, ne 
fauroit s'empêcher d’avouer que celle 
de fe regler dans fes adions par la vo- 
lonté d’autrui; eft incomparablement la. 
plus facile , la plus douce , la plus fûre, 
& la plus propre à mettre en repos une 
ame qui cherche fîncerement à obéir à 
Dieu. 1 *■" 

XXXIV. 

Je fai bien que la plupart du monde 
n’éprouvent point ces peines, & qu’ils 
ne trouvent aucune difficulté a vivre a 
leur fantaifie : mais c’eft que peu de 
gens ont un défir effedif de fuivre 
Dieu. -Ils croient qu’il leur eft permis, 
en s’abftenant de certaines adions dé- 
fendues par des loix générales , & en 
en pratiquant d’autres qui font claire- 
ment prefcriteS'i de faire à l’égard de 
tout le refte ce qui leur plaît : mais ils 
ne prennent pas garde , que ces autres 
adions qu’ils croient remifes à leur 
choix , font des adions raifonnables , 
& que par - conféquent elles doivent 
être conduites par la raifon , & par la 
fin de la raifpn. Or , jamais la volonté 
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de l’homme ne peut être la fin de fes 
a&ions. Il faut toujours qu’il les rap- 
porte à leur fin naturelle, qui eft Dieu; 
& par - conféquent , il ne peut jamais 
être permis à l’homme de fe recher- 
cher foi-même. 11 faut toujours qu’il 
ait quoique raifon tirée de fa fin der- 
nière, qui le détermine dans toutes fes 
a&ions. Jamais il ne lui fera permis dje 
dire : j’ai fait cela , parceque cela me 
plaît ; fon plaifir ne devant jamais être 
fa fin. 

XXXV. 

11 faut encore confiderer qu’il y a 
certains genres de vie où il y a beau- 
coup plus dmconvemens a agir par 
foi - même , que dans d’autres ; parce- 
que dans ceux-là les a&ions de cha- 
que particulier doivent être conformes 
avec celles de tout un corps, dont tou- 
tes les -parties doivent s’accorder. Qui 
marche tout feul, peut plus facilement 
fe regler foi-même : mais qui fait par- 
tie d’une ceremonie , doit etre dans la 
place qui lui eft marquée par celui qui 
eft chargé de la regler , &c prendre de 
lui l’ordre de fes mouvemens : autre- 
ment tout tombera dans le défordre de- 
dans la confufion. Qu’une fille vive 
feule dans fa chambre , fans iiaifon de 

B vi * 
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fans rapport , elle peut fe prefcrire fe 3 
exercices indépendamment des autres; 
îk f elle y fait des fautes , ce font des 
fautes fans conféquence , &: qui ne dé^ 
règlent perfonne qu’elle. Mais fi-tôc 
qu’on vient à faire partie d’une fociété, 
on contraéle l’obligation d’agir félon 
les utilités de la fociété & de concert 
avec toutes les parties , parcequ’autre-* 
ment il eft difficile que cette fociété fe 
maintienne , & qu’elle arrive à la fin- 
pour laquelle elle eft affiemblée. Il faut 
donc du concert & de la réglé , & un 
choix d’a&ions par rapport à. l’utilité 
du corps : &: par - conœquent il faut 
une perfonne qui réglé ces aékions par 
rapport à cette fin. Autrement fi on 
s’en remet à chacun ,. comme chacun- 
aqra différentes penfées &c différentes, 
inclinations , il n’y. aura nul. accord <Sc 
nulle uniformité , & on tombera par 
jnéceffité dans le défordre qu’on veut 
éviter par la vie de fociété. Ainfi cette 
forte de vie enferme néceffairement 
l’affujettifTement à un Supérieur, qui 
réglé tout ce qui regarde les aétions de 
la fociété. On peut s’exempter , fi l’on 
veut, de tous ces affujettiliemens en fe 
retirant de la vie de fociété pour choi- 

fe un antre genre de vie : mais tant. 

# W 
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quony demeure , il y faut vivfe par 
rapport a la fin de lafociété. 

/XXX VL ' 

On dira que cette nécelïité de vivre 
félon la fin de la fociété , n’enferme 
point qu’on vive dans une entière dé- 
pendance d’un Supérieur , ni qu’on ait 
rapport avec lui pour toutes chofes ; 
que c’eft une condition gênante de de- 
mander une infinité de petites permif- 
fions * qu’il faut donc referver cet aftii- 
jettiftement pour les chofes eftentiel- 
les. Premièrement il n’eft pas que- 
ftion fi l’on peut former une fociété 
avec ces libertés & avec cet afTujettif- 
fement borné : mais il eft queftion 
d’abord de décider fi c’eft une bonne; 
chofe & plus parfaite , que l’aftiijettif- 
fement foir lans bornes & s’étende à 1 
tout. Car deflors qu’on feraperfuadé 
que cet aftujettiflement entier eft bon 
qu’il eft même plus parfait y il s’en- 
fuit que toute perfonne qui y entre, eft 
obligée d’y vivre pendant qu’eller y eft, 
à la maniéré des autres , & de ne rieir 
faire pour détourner de cet aftujettiHe- 
ment celles avec qui elle vit , parceque 
ce feroit les détourner d’une bonne 
chofe y ôc même plus parfaite^ Ainfi 
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c’eft line faute confiderable cTen té- 
moigner du dégoût , de la repréfenter 
comme infupportable ou comme in- 
utile ; c’eft une faute confiderable de 
f ’en difpenfer foi-même dans les cho- 
fes qui peuvent être marquées. La voie 
de le délivrer de cet alfujettiftement , 
eft de fortir de cette fociété, mais non 
pas d’y demeurer en ne le gardant pas ; 
parceque c’eft une efpece de fcandale , 
qui caufe toujours quelque trouble &c 
excite des difcours. Il faut toujours 
avoir dans l’efprit cette réglé de faine 
Auguftin : Toute partie ejl déréglée 
* 3 * ' quand elle ne s 3 accorde pas avec fort 

tout : Turpis omnis pars ejl fuo uni~ 
verfo non congruens. il eft donc permis 
à ces perfonnes fi amoureufes de leur 
liberté, qu’elles ne peuvent pas fouffrir 
même un aftujettiflèment paflager, de 
fe retirer : mais il ne leur eft pas per- 
mis de rien faire contre la réglé du 
lieu où elles vivent , pendant quelles 
y font. 

XXXVII. 

Cette fuppofition que j’ai faite , 
Que l’afitijeitilTement entier ôc fans 
exception eft bon & même plus par- 
fait , n-’eft point une fuppofition en; 
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Vau. C’eft: une maxime certaine , 8c 
qu’on ne peut pas révoquer en doute. 
Car ceft le fondement de tous les Or-f 
dres Religieux anciens , & même de 
la plupart des nouveaux , de S. Bafile f 
de S. Benoît , c’eft- à -dire des Reli- 
gieux d’Orient 8c d’Occident. Tous 
ceux qui ont embrafte leurs Réglés fe 
font afttijettis à une, obéiftance fans 
bornes , qui comprenoit l’extérieur & 
l’intérieur faus exception des grandes 
& des petites chofes. Ainfi c’eft une 
maxime décidée par le confentement 
de tous les Saints , que cet aftujettifte- 
ment eft plus parfait , puifqii’on n’y 
trouve pas même d’exemple d’un aftii- 
jettiftement qui foit limité , 8c dans 
lequel on fe loir refervé la liberté de 
certaines actions fans la participation 
du Supérieur. Il eft donc clair que l’on 
ne fauroit fans témérité 8c fans erreur 
décrier cette forte d’obéiflance , quoi- 
qu’elle ne foit que de confeil pour 
ceux qui n’en ont pas fait vœu. Il liiffit 
qu’elle foit de confeil pour n’en dé- 
tourner perfonne , 8c pour être obligé, 
non de la fuivre , mais de l’approuver. 
Car ce n’eft pas un confeil que d’ap- 
prouver les confçils ; c’eft un précepte 
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qui nous eft prefcrit exprellement pac 
. le Sage dans ces paroles : N' empêche ç 
point de bien faire celui qui le peut. 
Faites bien vous - même j Ji vous le. 
pouvez*. 
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SECOND TRAITÉ. 

DE VUS AGE DU TEMPSï 

L 


U N E perfonnc qui veut faire 
un bon ufage du temps , c’eft- 
à -dire de ce qu J il y a de plu9 
précieux , doit prendre pour première 
réglé de fa conduite , de ne vi^e pa9 
an hazard , & de ne fe laifTer pas em- 
porter fans réflexion par les objets qui 
fe préfentent à fes fens, & qui frappent 
fon imagination ; mais de vivre de 
deflèin 8c par raifon , en pratiquant ce 

2 ue Davia prefcrivoit a Salomon , de 
ï conduire en toutes chofes par la lu- 
mière de la vérité , 8c de ne rien faire 
fans intelligence : Ut intelligas uni- j.Reg.n 
verfa. qu£ agis .. 

II. 


Cette lumière , pour être véritable,’ 
nous doit découvrir la fin où nous de- 
vons tendre , 8c lesobftacles qui noua 
en peuvent détourner. La fin e£t cer- 
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taine , puifque nous devons tou? ren- 
dre à être éternellement heureux dans 
leCiel par un parfait affujettiftemenr,- 
qui eft renfermé dans le parfait amour 
de Dieu. Et il n’eft pas moins certain 

3 u’il n’y a que deux voies qui y con- 
uifent , l’innocence & la pénitence 
véritable & effective. 

L’une Sc l’autre nous met en cette 
vie dans la pofTeflion de la grâce infé- 
parable de l’amour de Dieu fur toutes 
chofes , qui établit le régné de Dieu 
dans le cœur. 

Il eft donc d’une extrême impor-i 
tance tle fe bien affûter d’abord fi l’on 
eft dans l’une ou dans l’autre de ces 
deux voies *, & c’eft ce qui fe fait par 
tin examen férieux de la vie paftee , 
qui nous puiflfe donner une jufte con- 
fiance , ou que nous avons confervé 
notre innocence , ou que nous l’avons 
réparée d’une maniéré vraie & folide. 
III. 

Mais quoiqu’il doive y avoir quel- 
que différence entre les innocens 5c 
les pénitens , 5c que Dieu demande 
des derniers une humiliation d’efprit 
qui dure toute leur vie , il n’y en a 
point en ce qui eft du foin de ne pas 
perdre la grâce. 
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Leur defiTein commun eft de con- 
ferver cette grâce & cette vie divine , 
de ne pas crucifier de nouveau Jefius- 
Chrifi en eux - mêmes , de porter leurs 
lampes allumées jufqu’à l’arrivée de 
l’Epoux , de ne pas bannir le Saint- 
Efprit de leur cœur , & en un mot de 
ne pas mourir par le péché. Mais pour 
réiiffir dans ce deflein , ils fe doivent 
inftruire en quoi confifte cette vie de 
i’ame, afin de la fortifier, de l’augmen- 
ter , & d’éviter ce qui lui peut nuire. 

IV. ' 

Pour ce qui regarde la vie de Pâme, 
il eft bien certain qu’elle confifte dans 
l’amour de Dieu , dans le défir fincere 
d’ètre à lui aux dépens de toutes cho- 
fes *, en forte que cet amour régné dans 
notre cœur , qu^il nous fafiè préférer 
Dieu à toutes les créatures , que lé 
gros de notre vie y foit ‘rapporté , 8c 
qu’il fafife notre paillon principale 8c 
dominante. Qui a plus de cet amour , 
a plus de vie , 8c qui n’en a point du- 
rout , n’eft point vivant. 

Cet amour ne confifte point dans 
une fenfibilité qui tire des larmes des 
yeux , 8c des mouvemens de tendrefte 
du cœur. Il n’eft pas néceftaire auifi 


Heb. g. 
10. - 
Mattb. 
M- 7-io. 

I . ïhejf, 
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que l’image de l’humanité de Jefus- 
Chrift , étant peinte en notre imagina- 
tion dans quelqu’un de Tes états, excite 
fouvent dans le cœur quelque mouve^- 
ment d’un amour fenfible. Cela peut 
être utile à quelques perfonnes : mais 
on peut aimer Dieu véritablement fans 
cette fenfibilité. 

Cet amour donc confrfte a aimer la 
vérité , la juftice , la fagefle, la fainte- 
_té 5 c’eft-à-dire Dieu jufte* Dieufainr, 
Dieu véritable , Dieu fage -, à aimer la 
loi &c fes préceptes ; à les trouver juftes 
& faints ; à délirer de s’y foumettre ôc 
de les obferver ; à méprifer les chôfes 
temporelles , & a s’attacher aux chofes 
fiables , folides & éternelles. 

y. 

Il efl bon pour s’animer à conferver 
ce tréfor quand on l’a reçu de Dieu , 
d’en connoîti'e l’excellence , & d’être 
bien perfuadé que hors de cet amour 
qui fait le fond ôc l’elTence de la vie 
.chrétienne , tout le refte n’eft que va- 
nité , mifere * aveuglement , mort * 
enfer -, & que cet amour au- contraire 
renferme le vrai bonheur & le' vrai 
Paradis , quoiqu’il ne nous foit pas 
encore découverte Car le paradis & 
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l’enfer ne font pas entièrement refer- 
vés pour l’autre vie. ïls commencent 
des celle-ci -d’une maniéré très-réelle , 
quoiqu’infenfibie. Dieu commence d’y 
regner dans l’ame , de la remplir de fes • 
grâces , d’en faire fon trône 8c fes dé- 
lices , quoiqu’il ne fe manifefte pas 
encore à elle : 8c le démon pofféde déjà 
les âmes des méehans , 8c y domine 
comme dans fon royaume , quoiqu’el- 
les ne s’en aperçoivent pas. L’autre 
vie ajoutera a ces deux états , de nou- 
velles récompenfes ou de nouveaux 
fupplices i mais le fond 8ç l’effentieL 
du paradis 8c de l’enfer qui confifte en 
cp que j’ai dit , fe trouve dès celle-ci, 

VI, 

U eft bien clair par-là que tout re- 
glement de vie qu!on fe peut propofer, 
doit avoir pour but dç conferver 8c de 
faire croître cet amour de Dieu , dans 
lequel confifte la vie , le bien , 8c la fé- 
licité de ce monde. Mais pour le con- 
fçrver 8c le faire croître , il faut être 
inftruit de ce qui le peut affoiblir , ou 
l’éteindre même tout-à-faif, 8c c'eftce 
e l’on peut apprendre de la Parabole 
s femences répandues fur des terres 
dp qualité différente , que l’Eglife pro- 1 
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pofe à fes enfans le jour de la Sexage- 
lime. Car Jefus-Chrift qui a voulu lui- 
même être l'interprete de cette Para- 
bole, nous a avertis que cette femence i 
eft la parole de Dieu , que le diable 
enleve du cœur de quelques-uns , qui - 
feche dans les autres par la dureté 
qu’elle y trouve , qui eft étouffée dans 
d’autres par les épines du monde , 8c 
qui fructifie en ceux qui la reçoivent: 
dans un cœur bien difpofé , comme- 
dans une terre bonne 8c bien préparée. 
Or cette parole de Dieu qui feche, qui 
eft étouffée , qui porte du fruit , n’eft 
pas la fimple connoiffance de la vérité. 
C’eft l’amour même de cette vérité 
puifque cette terre qui le reçoit eft le 
cœur : 8c ce qui empêche le fruit de 
cette femence , c’eft ce qui détruit l’a- 
mour dans les cœurs. 

VII. 

c 

Jefus-Chrift en marque deux caufes • 
dans l’Evangile à l’égard de ceux qui 
ont reçu cette femence , c’eft-à-dire , 

3 ui cuit quelque étincelle de l’amour 
e Dieu. L'une eft, que leur fond étant 
pierreux, c’eft -à -dire que leur cœur/ 
étant plein de mauvaifes pallions, cette ■ 
femence divine qui avait germé en- 
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eux , eft defTechée par l’ardeur du fo- 
leil , c’eft-à-dire par les tentations vio- 
lentes qui arrivent. Les pallions feules 
11 e font pas perdre cet amour , parce- 
que, quoique mauvaifes, elles ne font 
pas criminelles : mais comme elles 
l’empêchent de fe fortifier & de s’en- 
raciner dans le cœur , elles font que , 
demeurant foible , il n’eft pas en étaç 
de foutenir de fortes tentations. 

VIII. 

La fécondé caufe eft l’accroiftèment 
des épines, c’eft-à-dire , comme Jefus- 
Chrift même l’explique , les foins 6c 
les embarras des chofes du monde; 
Ces foins fubfiftent avec l’amour dg 
Dieu dans un certain degré : mais lï 
on les laifte croître, ils étouffent entie? 
rement cette femence-, pareeque lame 
emploie toute fa force à nourrir ces 
épines , 8c ne donne plus d’aliment à 
l’amour de Dieu. 

Ainfi , quelque légitimes que foienfc 
les oeçupations du monde, &c de quel- 
que prétexte d’utilité & de néceflîti 
qu’elles foient revêtues , néanmoins fi 
elles viennent à pofteder l’ame , elles 
fuffifent pour y éteindre l’amour de 
Dieu , qui ne peut juftifier l’ame à 
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moins qu’il n’y domine , qu’il n’y re- 
qu’il ne falTe fa principale 

IX. 

11 eft utile aux perfonnes qui pen- 
fent férieufement à regler leur vie „ 
d’avoir dans l’efprit cette double ma- 
niéré dont la grâce fe peut perdre 5 
patceque le reglement qu’elles fe doi- 
vent propofer devant avoir pour but 
la confervation de la grâce , il doit 
tendre d’une part à mortifier les pafi- 
, fions qui empêchent que l’amour de 
Dieu ne fe fortifie en elles , ,& de l’au- 
tre à retrancher cette multitude d’oe- 
çupations , de foins & d’embarras , 
qui font capables de l’étouffer en atti-. 
rant à foi toute la force &: toute l’ap-* 
plication de l’âme. 

X. • • 

11 eft clair en général , que la voie 
d’y réiiilïr eft de le prefcrire des exer- 
cices qui attachent 'l’ame à Dieu , qui 
la retirent de l’occupation trop grande 
aux chofes du monde , & qui tendent 
à mortifier fes pallions. Mais parceque 
les vues générales ne font utiles qu’en 
devenant particulières par la pratique , 
il femble qu’on y piaffe rqduire les 

maximes 


pajffion! 
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maximes propofées par les confidéra- 
rions fuivantes. 

XL 

Toutes les bonnes & toutes les mau- 
vaifes a&ions , ayant leur place dans 
quelque partie du temps que Dieu a 
donné à chacun , il eft vilïble que 
bien vivre confifte à remplir fon temps 
de bonnes actions , & à en bannir les 
mauvaifes. Or ce temps eft divifé en 
deux parties : l’une du fommeil , & 
l’autre de la veille. 

Celle du fommeil n’a befoin que 
d'une réglé qui le borne au befoin 
qu*en a le corjjs , & qui en retranche 
les excès de coté &c d’autre. 

Mais c’eft proprement celle de la 
veille qu’il s’agit de bien regler , par- 
ceque c’eft celle où les bonnes & les 
mauvaifes allions trouvent leur place. 
Et comme ce temps de veille confifte 
en un certain nombre d’heures, corrv 
me de feize ou dix - fept , on peut 
encore dire que bien vivre , c’eft em- 
ployer tous les jours feize ou dix-fept 
heures en actions bonnes & agréables 
à Dieu. Voilà proprement à quoi fe 
réduit notre^emps. Celui du fommeil, 
c'eft le temps de la nature & de la 
vie animale , fur lequel nous n’avons 
Tome V* C 
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point d’autre droit que d’en regler la 
durée : mais le temps de la veille eft 
le temps de la raifon. 

Or ce temps , qui eft proprement le 
notre, fe peut divifer en trois parties. 
La première eft celle dont nous difpo- 
fons avec une enriere liberté. La fé- 
cond e eft celle que nous fommes con- 
traints d’employer dans le commerce 
du monde par des devoirs juftes. Et 
la troifiéme eft celle que nous don- 
nons à ce même commerce par des 
nécellités fufpeétes , & qui ont leur 
fource dans quelque infirmité. 

XII. 

Le temps que nous employons dans 
une chambre , fans autres témoins que 
Dieu , à lire , à prier , à écrire , ou à 

S uelque travail ; ou que nous palfons 
ans les Eglifes , eft un temps dont j«i 
dit que nous difpofons avec liberté & 
fans contrainte : & l’on y doit ajouter 
les intervalles où l’on eft éveillé du- 
rant le temps du fommeil , dont on 
doit aufli faire un bon ufage. 

XIII. 

On doit avoir deux vies à l’égard 
de ce temps. La première , d’en bien 
ufer. La fécondé , de l’augmenter au- 
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tant que Ton peut. Le bon ufage con- 
fiée à en bannir toutes les penlées dé- 
réglées , 8c tous les mauvais mouve- 
mens , 8c à n'y admettre que des pen- 
fées juftes &c raifonnables , 8c des ac- 
tions réglées. 11 faut qu’une perfonne 
qui défire fervir Dieu , confidere fa 
chambre ou fon cabinet comme un 
fanébuaire , comme une maifon de 
priere , où elle ne doit donner entrée 
qu’aux penfées qu’elle voudroit avoir 
aux pieds des autels. Elle en doit donc 
exclure , avec un grand foin , le fou- 
venir des chofes du monde qui l’in- 
quiétent , qui l’irritent , qui la flattent. 
Elle doit bien fe donner de garde 
d’employer un temps fl précieux , à 
s’entretenir avec des perfonnes abfen- 
tes , 8c à repaffer dans fon efprit , des 
paroles & dtfs aétions qui ont fouillé 
fon ame. 

C’eft le temps de regarder tout ce 
qu’elle n’a point fait pour Dieu , 8c 
qui ne l’a point eu pour fin dans fes 
adions paflées , comme des cara&eres 
écrits fur le fable de la mer , ou peints 
fur fes eaux , qui font auflîtôt effacés 
que formés : ce qui lui doit faire dé- 
couvrir un néant effroyable dans la vie 
du monde , où tout périt 8c s’anéantit 

Ci] 
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à mefure qu’on le fait , & laifTe lame 
dans un horrible vuide & une étrange 
pauvreté , & lui doit faire concevoir 
en meme temps une eftime incompa- 
rable des moindres aétions faites pour 
Dieu &: félon fes ordres , puifqu’elles 
ont une folidité qui les fait fubfifter 
à jamais , &c qui les rend éternelles 
comme Dieu meme. 

Ainfi elle ne trouvera- rien de petit 
de ce qu’elle peut faire dans la retraite 
de fa chambre , lorfqu’elle s’y renfer- 
mera pour y chercher Dieu ; ni rien de 
grand dans ce qui fe fait dans le monde 
hors de la vue de Dieu , par le feul 
défit de fatisfaire fes pallions. 

C’eft le temps de confiderer fes ma- 
ladies intérieures , de les expofer à 
Dieu qui en eft l’unique médecin , 
d’en attendre de lui la guéri fon avec 
confiance , de fouffrir néanmoins les 
retardemeiis dont il plaît à Dieu d’ufer 
à l’en guérir , ôc de croire que nous 
fournies encore trop heureux de ce 
qu’il nous fouflfre , qu’il ne nous 
abandonne pas. 

C’eft le temps de nous lier à Jrsus- 
Christ comme à notre unique mé- 
diateur , à notre unique foutien , à l’u- 
nique fondement de notre efpérance* 
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Toutes les prières que nous pouvons 
faire aux Saints, nous y doivent con- 
duire , n’ayant pour fin que d’obtenir 
pour nous l’intercelTïon efficace de 
Jesüs-Chrïst, & d'approcher en 
quelque forte plus facilement de lui 
en la compagnie de fes Saints, comme 
lui étant plus unis & plus familiers 
que nous ne fommes , mais ne don- 
nant pas un autre objet à notre culte , 
&c un autre fondement à notre efpe- 
rance. 

Cette dévotion particulière envers 
Jefus - Chrift , nous doit obliger à ne 
paflfer aucun jour fans Fhonorer dans 
quelqu'un de fes états , dé fës. myfte- 
res , de fes a étions , & de fes paroles ; 
&c ce doit être un des: principaux & des 
plus continuels 'exercices , qui doit 
remplir le temps particulier que Dieu 
nous donne pour fanétifier tous les 
autres.' 

Qhi n'ufe pas bien de ce temps , 
efpere en vain de faire un bon ulage 
dès autres , puifque c'eft par ce que 
l’on y fair que l’on en doit obtenir la 
grâce , & que l’on y doit acquérir une 
lumière capable d’éclairer les aétions 
que l’on fait dans le Commerce du 
monde» -- ‘ < * 

Ciij 
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Il eft facile à chacun de partager ce- 
temps , en prières , en leétures , 8c en 
travail. On fe doit , par exemple x 
prefcrire un certain nombre de priè- 
res, en fe fouvenant d’en faire tou- 
jours quelques - unes en particulier s 
pour demander à Dieu la grâce d’être 
délivrés de certains défauts , 8c foute- 
nus dans certaines tentations. Si , par 
exemple , une perfonne reflent de cer- 
taines antipathies qui lui falfent de la 
peine , il eft bon que dans toutes fes 
prières elle expofe à Dieu cette mifere 
fans fe lafter jamais de le faire , 8c que 
pour s’en fouvenir elle fafte quelque 
priere qui y foit proportionnée. 

; ■ XIV. - 

Il n’eft pas befoin de fe fatiguer- 
beaucoup a faire des oraifons menta- 
les , méthodiques , 8c régulières.. Un 
Pfeaume récité lentement, en répétant 
fouvent le meme verfet , 8c en laüiflant 
comme diftiller dans fon ame les vé-> 
rités 8c les fentimens qu’il contient „ 
eft une oraifon mentale. La leélure x 
ou de l’Evangile, ou de quelque autre 
livre de piété , qui.foit faite en s’arrê- 
tant de temps-en-temps pour penfet 
à ce qu’on Ut , 8c pour demander à 
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♦ Dieu qu’il l’imprime dans notre cœur, 
eft une oraifon mentale. L’expofition 
/impie que l’on fait à Dieu de fes mi- 
feres & de fes défauts , eft une oraifon 
mentale. Et enfin la prévifion & la dif- 
po/ition de fes actions faites avec une 
vue de Dieu , eft une bonne oraifon 
mentale, s 

XV. 

On doit choifir les livres par deux 
motifs : premièrement, pour s’inftmire 
&Lpour s’élever à Dieu : fecondement , 
pour fe divertir faintement &c utile- 
ment *, êc il y en a une infinité de ce 
fécond genre, dont les principaux font 
l’Hiftoire Eccléfiaftique , &c les Hiftoi-i 
res des Saints. Car qu’y a-t-il de plus 
capable de fatisfaire l’efprit d’une per- 
fonne raifonnable , que de voir de qu- 
elle forte Dieu a conduit fon Eglife , 
comme il a voulu qu’elle fût toujours 
attaquée & toujours viétorieufe ? Qu’y 
a - 1 - il de plus admirable que de voir 
dans la Vie de tous les Saints que Dieu 
a fufcités de temps - en - temps dans 
l’Eglife , çe caraétere général , d’avoir 
beaucoup aimé la gloire de Dieu & le 
falut des hommes , &c de ne s’être 

I >oint aimés eux-mêmes ; au -lieu que 
’on ne voit dans le monde , que des 

C iiij 



5 G II. Traité. De VUfage 
gens qui s’aiment beaucoup , &£ qui* 
n’aiment point les autres , étant prêts 
de les facrifier tous à leurs interets î 
Comment pourroit-on ne prendre pas 
plaifir à lire la vie des perfonnes qui 
nous voient , qui nous aiment , &c qui 
font prêtes d’offrir à Dieu tous les bons 
défirs que nous aurons en lifant leur 
vie î 

XVI. 

Pour le travail , chacun doit le pro- 
portionner à fon état &c au temps quiii 
y peut employer : mais rien ne contri- 
bue plus au repos & au bonheur de la 
vie, que de favoir s’y divertir , &: y 
paffer fans ennui &: utilement autant? 
de temps que l’on veut. 

XVII. 

On s’amufe à apprendre aux perfon- 
nes de qualité , des arts & des exerci- 
ces de peu d’ufage : mais on ne penfe* 
point à leur apprendre à favoir le di- 
* vertir dans un travail folitaire. Cepen- 
dant cette fcience eft de toute une au- 
tre importance, que toutes colles qu'on 
a foin de leur montrer. Car c'eft elle* 
qui les rend indépeftdans des compa- 
gnies, des entretiens , des vilites, des* 
divertiffemens.dll monde : C’eft ce qui 


J 
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leur donne moyçn d’éviter lesrfpeéta- 
cles & les difcours dangereux , qui 
laiftènt dans l’amer .'des impreflïons fâ- 
cheufes : C’eft ce qui les délivre de la 
néceflîté des engagemens, des charges, 
du. mariage, des emplois , oiv la plupart 
du monde ne fe précipite , que parce-*- 

3 u^ils ne fauroient demeurer; en repos 
ans une chambre en s’occupant à 
quelque petit travail rG’eft ce qui fait 
que l’on eft bien par - tout y dans un 
cloître 8c hors d’un cloître , que l’on 
n’eft nulle part exilé 8c déplace ; par- 
cequ’il eft facile da trouver par - tout 
une chambre où l’on faiit feul. y ; 

Il faut donc que les per'fonnes qui 
ne favent ^>as encore ceite fcjence , 
travaillent a l’acquérir ; 8c c’eflËfeiqui 
leur fera, facile , fi elles le veiflpc de 
bonne foi* Iltoa^ea qu’à fei réfoudre à 
effuyer pëu-à^peit £c ?par degrés , quel- 
que petit ennui 8c< à fe féparer des 
objetsqui dillipent & ébranlent beau- 
coup l’efprit 5 :8c elles; verront que 
-peu-à-peu l’efprit s’accoutume à la re- 
traite , qu’il fe pafle aifément des oc- 
cupations du monde , ^qui ne r divertif- 
.fent pasr tant l’elpritj > qu’elles, le dé- 
règlent.- 


■ 'ii* 
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xvni. : 1 " ,r? 

C’eft en certe maniéré qu on peut 
aufli travailler au fécond devoir , qui 
eft d’augmenter ce temps précieux qui 
doit fanétifïer tous les autres, Scqui 
doit êtrerla fource de tous les bieiis. 
que nous efperons. dans Téretnité. Car 
pour l’augmenter ,\il.le. faut, aimer :.U 
faut avoir la force de fouffrir certains 
dégoûts qui naiflènt d’abord de la pri- 
vation des objets fenfibles. 

- Il faut au/fi retrancher peu-à-peu les. 
inutilités des vilites avives &paflives«, 
des lettres , des conventions de pure: 
civilité. 1 ' . ; ■ :i . : 1 

11 fe faut vuider l’efprit des nou- 
vefcinutiles , des aéfions d’autrui 
doi^ron n’eft point chargé ; car c’eft 
l’accoutumance que Ion: contrarie à 
nourrir fon efprit de ces objets qui 
fait qu’il ne peut fubftfter en ne-. fe 
noutnflant que de ceux que la- retraite 
lui peut fournir. Et généralement il 
faut renoncer à tout ce qui diflipe no- 
tre -efprit , qui le fait fortir ae fon 
affiette , qui le. rend épavoré ,-qsile 
remplit d’idées & de penfées confiifès 

6 tumultuaires. * 

Mais le meilleur moyen d’augmen- 
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ter le temps de la retraite , feroit de 
s’accoutumer à fe faire au milieu des 
compagnies même , une retraite inté- 
rieure, dans laquelle on entrât le plus 
fouvent que l’on pourroit , foit pour y 
confulter Dieu fur ce que l’on voit 6 c, 
que l’on entend , foit pour lui demau? 
der fon fecours dans les chofes dont; 
nous fommes émus , foit pour lui ex- 
pofer nos miferes &c nos befoins. 

XIX. 

. , j 

; Il faut, cpmme,. j’ai dit , cjue les 
perfonnes qui ne font pas maitrelfes 
d’elles-mêmes , règlent leur temps , & 
difpofent leurs prières , leur lecture & 
leur travail, félon les divers intervalles 
qu’elles ont à elles : mais il eft bon de 
les avertir qu’elles le doivent faire avec 
une fidelité libre,' 6 c non gênée & fcra- 
puleufe : évitant d’une part l’inftabilité 
dans l’ordre de vie qu’elles fe prefcri- 
vent , ôc en ne fe liant pas de l’autre fi 
fcrupuleufement à un certain ordre, 
quelles ne foient prêtes de le changer, 
quand Dieu leur préfente d’autres ac- 
tions que celles qu’elles s’étoient pro- 
<pofées. 5 rfy ayant rien , comme dit 
faint Auguftân , de moins raifonnable 
que d’être déréglé pour conferver fon 
reglement. C vj 
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XX. 

Après ce temps, qu’il faut tâcher de- 
donner tout à Dieu en la maniéré qui 
vient d’être expliquée , il faut penfer â' 
ufer , comme il faut, de cette partie dur 
temps que l’on donne aux homme* 
par de juftes nécefïités. 

Et l’une des réglés que l’on doit le 
plus avoir en vue , c’eft de faire de 
bonne grâce tout ce que l’on eft obligé: 
de faire. Car ce n’eft pas feulement de 
* l’aumône dont on doit dire , qu’il' la 
*• Cw.,?. f a ut faire gaiement pareeque Dieu 
aime ceux qui donnent avec joie : c’eft 
généralement de tout ce qu’on offre â 
Dieu. Si l’ôn donne donc fon temps 
au prochain félon l’ordre de^Dieu , ëc 
pour obéir à fâ volonté , il le- faut 


donner avec joie & fans chagrin. 

C’eft un fi grand bonheur a erre dan^. 
le lieu, dans l’état & dans ^occupation 
©u Dieu nous veut , que cette feule: 
confîderation devroit nous remplir dè 

{ ‘oie. Car on eft mal dans les lieux & 
es compagnies les plus agréables , 
quand 1 Dieu ne nous y veut pas- 5 
lfon eft bien dans les plus défagréables^ 
quand; Dieu nous y veut». 


Digitized by GoogI 



du Temps'. Gv > 
XXI. 

• Que fi dans la pratique de ces de- 
voirs néceflaires , il fè rencontre des 
difficultés. & des dégoûts , il faut ef~ 
fayer de les furnionter par les moyens 
que Dieu nous en donne. 

Premièrement , en s’y préparant par 
la priere , &c en renouveflant cette 
priere dans le cours de cette occima- 
tion qui nous eft pénible y en finifiant 
cette occupation , ou par une priere 
exprefle , h l’on en a le temps , ou par 
un regard vers Dieu, qui renferme un 
aveu humble des fautes qu’on y a fai- 
tes , 8c uneaétion de grâces pour les 
fecours qu’il nous a donnés. 

Secondement , en ne prenant pas 
©ccafion des fautes qu’on y. peut faire , 
de s’abandonner au chagrin , mais en 
fe relevant avec courage & avec efpe^ 
rance de mieux faire à l’avenir^ Car 
ordinairement ce qu’il y a de plus dan- 
gereux dans- les fautes , c ? eft de s’en 
troubler & de perdre. la paix de lame. 

Troifiémement-, en conûderant que 
l'on s’effraye^ trop de ces objets, qui 
nouschoquent , 8c de ces peines. qu’ils 
nous caufent; car ces peines;, dès qu’- 
elles, fiant paffées» ne. fiant plusrien^ 
* 


Digitized by Google 



6%- II. Traité. De VUfage 
Sc il n y a perfonne qui ne les aime 
tout autant que les plus grands plai- 
firs , lorfqu’ils font de même palfés. 

Or toutes celles que nous avons à. 
fouffrir pafleront de même , &c nous 
y deviendrons de même infenflbles, * 

. XXII. • 

Quatrièmement , fî l’on reflent de 
certaines antipathies à l’égard des per- 
fonnes avec qui on 'eft obligé de vivre > 
on doit tâcher d’adoucir fon propre * 
efprit, comme l’on adoucit celui d’un 
autre. j 

Il faut lui faire remarquer toutes les 
bonnes qualités des perfonnes dont il 
eft choqué, l’en entretenir fouvent , & 
fur-tout l’obliger de faire réflexion fur 
ce qu’elles font d’obligeant pour nous- 
Il rauc lui excufer , autant que l’on 
peut, certains défauts dont il eft cho- 
qué, en expliquant : le procédé & les 
intentions de ces perfonnes, d’une mar 
itiere favorable , en le convainquant 

3 u’il a pu donner lieu aux chofes dont 
fe: plaint , &c lui faifant connaître 
rm’elres ne font ni (ft dures , nf fi ini- 
lupportables qu’il fe les repréfente } Sc 
que l’ideé^ qu’il s’en forme* ne vient 
que de f ignorance où il eft encore des 

• 
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maux de la vie , donc la grandeur lui 
feroit difparoître ces petites contradi- 
ctions , qu’il ne fait tant valoir , que 
parcequ’ii n’a pas éprouvé les miferes 
réelles dont Dieu veut que cette vie 
foie remplie, i 
- XXIII. - 

II ne refte plus à regler que la troif 
ftéme partie de fon temps , qui confifte 
dans celui que l’on emploie à certaines 
ncceffités fufpe&es , & qui ne nailTent 

S ue de notre foiblelTe. On doit mettre 
e ce genre une bonne partie des vi- 
fites &c des entretiens du monde , cerf 
taines lectures où il y a encore plus de 
curioftté que d’utilité , certains diver- 
tiflemens , certaines parties , certains 
amufemens. Si l’on eft encore trop 
Foibie pour renoncer à tout cela tout- 
d’un-eoup , il faut au-moins fe féparer 
d abord de ce qu'il y a de plus dange- 
reux. U -faut éviter , par exemple , les 
conventions toutes mondaines , qui 
remplilTent l'efprit de l’amour du 
monde , comme on évite un air con- 
tagieux. Il faut éviter celles où la mé- 
difance régné , où l’on apprend dès 
nouvelles qu’il eft utile de ne pas fà- 
▼oiïi & qu’il n’eft pas permis de re- 
dire ; celles où le libertinage fe mêle». 
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qui diminuent l’horreur des vices , où 
l’on tourne la vertu en ridicule , où 
l’on fait galanterie de fe mettre ait-- 
de (Tus de beaucoup de devoirs de la ' 
vie chrétienne , &c où. l’on n’excepte 
que les vices honteux. Tout cela n.’eft 
bon qu’à endurcir le cœur „ & à le dif- 
pofer par-là au péché. : f 

* Que fi l’on ne renonce pas tout* 
d’un-coup à toutes les autres qui ne 
nuifent que par leur inutilité ôc par un 
vain amufement , il faut au - moins 
avoir _ deflèin de s’en féparer çeu-à-** 

S , &c, de le fortifier contre cette 
elle. Car ce font toujours des 
épines qui empêchent l’accroilfement 
.de l’amour que Dieu nous, a donné 
pour lui. C’eft une eau qui arrofe ces 
.épines:, & qui les fait croître , & qui 
defieche au - contraire lès bonnes 1er 
mefices. C’eft ce cju.i rend nos prières 
tiédes, £cqui répand un certain dégoût 
fur les exercices de piété. : ' 

• ^ ;i ; X X 1 V. : : ^ “ 

.. . . .Jl jeft utile .pour, cela de.confidçrûr 
. combien- ( font .vains tes. .fouJageméfis 
..que l-’on tïte datons ces amufemeos 
..aux créatures; car le plus fouyeac-jl 
^’eareftequ’uri digoût iutérieuç 
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nous difpofe aux troubles , aux cha- 
grins , à la mélancolie, aux fc rapides. 
On fe lafTe de tous ces foibles foiir- 
tiens •, & cependant l’arne n’ayant pas 
appris à fe foutenir d'elle-même , & à 
trouver fon plaifir en Dieu, demeure 
dans un vuide très-dangereux. 

Il eft bon auftï d’imprimer , autant 
que l’on peut, cette vérité dans le 
cœur : Qu’il y a infiniment plus de 
bien dans la privation que dans la. 
joui fiance du monde ; que la jouif- 
fance en eft fade , pafiagere , dégoû- 
tante , aftbibliftante , au - lieu que Ta 
privation en eft confolante , fortifian- 
te ; & que fans parler des récompenfes , 
qu’elle aura dans l’autre vie , elle pro- * 
duit dans l’ame dès celle - ci une paix 
ferme &c folide. Ainfi dans la vérité , 
le monde n’eft bon qu’à quitter , & la 
plus heureufe vie eft celle où l'on s’en 
prive le plus. 

Chacun peut s’appliquer en détail 
ces maximes , & s en lervir pour ré- 
gler fes occupations & fes actions , n’y 
en ayant point qui rte foient de l’un- 
des trois genres que nous ayons, mar- 
qués. ci-deftùs. 
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TROISIEME TRAITÉ. 


X) £ i^ CONDUITE 

que Von doit garder dans les div Lo- 
fions de fentimens qui arrivent entre 
les perfonnes de piété. 

L 

I L n’y a rien de plus pénible à ceux < 
qui ont quelque fenriment d’hu- 
milité , que de fe voir oppofés fur 
des points importans de conduite , aux 

Î tenlées des perfonnes dont ils eftiment 
a lumière & la piété ; mais c’eft une 
peine à laquelle il faut fe réfoudre , 
parcequ’elle eft une fuite nécelfaire de 
l’état des hommes en cette vie. Ca*i 
lès maniérés dont ils envifagent les 
chofes , font li différentes & fi impar- • 
faites , qu’elles les engagent par une 1 
efpece de nécefîrté en différens fenti- 
mens ; parceque fi leurs lumières fe 
trouvoient entièrement uniformes en 
ce qui regarde la piété , on verroit 
clairement par-là , qu’il y auroit dans 
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cet accord fi contraire à l’état commun 
des hommes , quelque chofe de furna- 
turel & de divin , 8c c’eft ce que Dieu 
ne permet pas ordinairement* 

Car voulant tenir toutes chofes dans 
l’obfcurité pendant cette vie , il per- 
met que ceux mêmes qui ont une in- 
tention très - fincere de le fervir , re- 
gardent divers points de conduite par 
des vûes fort différentes s &c qu’ainfi 
ils Ce partagent 8c>Ce condamnent fou- 
vent réciproquement les uns les autres.- 

IL 

Mais puifque c’eft un mal néceffaire 
dans la vie que cette différence de fen- 
timens, 8c que l’union parfaite ne fera» 
que jxiur le (Siel , où la vérité paroif- 
jt fant a découvert , diflîpera toutes nos 
eijeurs ; il eft extrêmement important 
de confiderer de quelle forte on s’y 
doit conduire. Car il eft certain auflï 
que fi chacun ne fuit point d’autre ré- 
glé , que celle de foutenir fon fenti- 
ment jufqu au bout , de ne céder & 
perfonne , d’employer toute forte de 
moyens pour faire valoir fes opinions» 
de pouffer à bout ceux cpii s’y oppo- 
fent j il n’y a point de focieté qui puiffe 
fubfifter , 8c l’Eglife même ne feroit 
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qu’une multitude remplie de confü- 
non 6c de défordre. Il faut donc par 
néceflité qu’il y en ait quelques-uns 
qui cèdent , 6c qui fouffrent que le 
ientiment des autres foir fuivi au pré- 
judice du leur. Mais fi tout le monde 
veut céder 6c s’y croit obligé , ©r* i 
tombera par - là dans la même confu- 
fion , 6c l’on difputera pour céder 
comme l’on difputoit pour ne céder i 
point. Ainfi la paix ôc l’ordre deman- 
dent qu’il y en ait qui cèdent , 6c d’au- j 
très qui ne cèdent pas. C’eft ce qu’il 
faut tâcher de difcerner , comme l’un 
des plus, grands moyens de conferver 
la paix 6c dans foi - même 6c dans les- i 
autres. : i 

ML • 

; Ce qui eft certain fur cela ,. eft i 

i . qu’il ne faut pas confulter là-defi^s 
l’amour-propre i car il voudra que tour I 

le monde nous cède : à moins que par 
un autre tour de fantaifie , il n air 
mis fa gloire à céder aux autres , au-: l 

quel cas il voudroit toujours avoir i 
l’avantage de céder. . 

2 . Il ne faut pas prétendre auflr dé- 
cider ces différends par la vérité en 
elle-même , puifque c’eft ce qui fait le: 
fujet de la. dnpute , 6c que d’autres ji 
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prétendent auiîi - bien que nous , & 
avec autant de raifon que nous. 

3. 11 ne faut pas aulü faire confifter 
ce que nous appelions céder , à croire 
que nous avons tort & que les autres 
ont raifon 3 car nous ne devons croire 
que la vérité, &c elle doir être Tunique 
réglé de nos jugemens. Lors donc que 
nous fommes perfuadés que nous la 
connoiiïons fur quelque point , quelle 
raifon aurions -- nous de préférer les 
fentimasis des autres que nous croyons 
faux , à celui que nous croyons vérita- 
ble } U efl: vrai que cette diverfité de 
fentimens nous doit fouvent jetter dans 
le doute 3 mais ne concluons jamais de 
ce doute , que nous avons tort , puis- 
que la raifon nous diète qu’il fe peut 
faire aiiifi que les autres l’ayent. Nous 
ne devons croire que ce qui eft vrai 
& a duré. 

IV. • # > 

Il faut donc, pour conferver la paix,' 
chercher quelque autre expédient que 
cette conviètion de la fauflèté de nos 
feiitimens , qui n’eft pas toujours en 
notre puiflance. C’eft-a-dire, qu’il faut 
trouver des principes qui nous appren» 
nent à difcerner quand il faut lailfer 
prévaloir les fentimens des autres , £ 
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celui que nous croyons le pins vérita- 
ble. Car il ne nous eft pas permis 
d’agir en cela au hazard , ni par fan- 
taisie , ou par une complaifance pure- 
ment humaine. Je ne dois vouloir que 
le fentiment des autres foit fuivi au 
préjudice du mien , que quand le leur 
eft jufte, & qu’il eft bon 'qu’il foir fuivi. 
Il faut toujours fe fouvenir qu’il nous 
«.Cor. 7 .eft défendu de nous rendre enclaves des 
Z} ' hommes . Ainfi l’on ne doit céder ni 
obéir aux autres, que lorfqu’cm a quel- 
que principe de vérité qui nous diète 
que l’on le doit faire, & que l’on obéit 
à Dieu en leur cédant & en les préfé- 
rant à foi. Que s’il arrivoit qu’on eût 
une lumière contraire , & que l’on eût 
droit de croire que l’on obéit à Dieu 
en obligeant les autres de nous céder , 
il eft clair qu’on le pourroit faire fans 
orgueil, & qu’on y feroitmême obligé. 
Car dans l’une & dans l’autre de ces 
conduites différentes , on ne regarde- 
roit ni foi ni les autres hommes , mais 
on fe conduiroit uniquement par la 
feule vûe de la vérité & de la juftice. 

V. 

Or, fi Ton examine de près les di- 
- vers cas qui fe peuvent préfenter fur 
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cette matière , & les diverfes circon- 
ftances dont ils peuvent être revêtus , 
on trouvera qu’il y en a peu où l’on ne 
puiffe trouver ces principes extérieurs, 
ôc indépendans de la vérité intérieure 
de ce qui eft en queftion , qui décident 
néanmoins lequel doit céder : & c’eft 
ce que nous allons examiner en di- 
verfes hypothèfes ou fuppofitions. 

VI. 

Si l’on fuppofe donc que ces fortes 
de différends arrivent entre des per- 
fonnes inégales , dont l’une foit fupé- 
rieure & l’autre inférieure , il eft vi- 
fible que s’il n’y' a point d’autres cir- 
conftances particulières qui obligent 
d’agir autrement , c’eft l’avis du Supé- 
rieur qui doit prévaloir. Car comme il 
eft obligé de conduire , l’ordre que 
Dieu exige de lui eft qu’il fuive plutôt 
fa lumière que celle d’un autre. Et il 
n’y a point en cela de vanité , puifqu’il 
feroit obligé de confeiller le même à 
tout autre Supérieur , & qu’il ne con- 
fidere point en cela fa perfonne , mais 
le rang où Dieu l’a mis. 

Il eft de plus obligé par la charité 
qu’il doit à ceux qui lui font fournis , 
de leur conferver le plus grand de cous 
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les biens , qui eft l’humilité ; & par- 
couféquent il leur doit apprendre à fe 
tenir en leur rang , 8c d agir félon ce 
qui convient à ce rang. Or il eft cer- 
tain qu’un. inférieur ne doit pas dans la 
diverfité de fentimens , vouloir l’em- 
porter fur fon Supérieur , 8c que ce fe- 
Toit blefter l’ordre que de le prétendre; 
8c par - conféquent le Supérieur doit 
accoutumer , autant qu’il peut , les in- 
férieurs d fouffrirhumblemeiTt que leur 
fentiment ne foit pas fuivi , 8c à ne 

f >as croire avoir fur toutes chofes des 
umieres infaillibles. 

♦ s 

VII. 


Il y a même plufieurs chofes dans 
lelquelles un Supérieur doit abfolu- 
ment fufvre fon propre fentiment , 
fans avoir égard d celui d’aucun de fes 
inférieurs , ni à quelques circonftances 
que ce foit. S’il s’agit , par exemple , 
de quelque injuftice réelle, 8c qu’on le 
veuille obliger d’y prendre part , foit 
en la faifant , foit en ne l’empêchant 
pas, lorfqu’ilen a l’autorité, fa con- 
vi&ion intérieure lui fuffit alors pour 
préférer fa propre lumière d celle de 
les inférieurs , d moins que l’avis de 
lès inférieurs ne le portât a croire qu’il 
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fe trompe. Ainft il ne peut jamais 
prendre part à dés contrats qu’il croi- 
roic ufuraires ou fîmoniaques , quoi- 
que d’autres de fa Communauté en 
jugeaftent autrement. 11 ne doit pas 
fouffrir qu’on entreprenne un procès 
injufte félon fon fentiment , quoiqu’il 
fut jufte félon le fentiment des autres. 
Il ne doit pas recevoir un Religieux 

3 u’il croiroit mal appelle , parceque 
'autres en jugeraient autrement : 8c 
s’il eft de même perfuadé que fa Mai- 
fon eft obligée à certains devoirs de 
juftice envers quelques pecfonnes , il 
ne fe peut pas croire difpenfé d’y fa- 
tisfaire , parceque d’autres n’ont pas 
le même fentiment que lui. 

vni. 

Mais il y a quantité de chofes qui 
ne font pas de ce genre. On les peut 
faire quand il n’y a point d’inconvé- 
nient : on ne les doit pas faire quand 
il y en a de grands. Et fouvent la di- 
verfité d’avis des inférieurs produit ces 
inconvéniens, 8c les entraîne avec foi : 
Ce c’eft dans ces occafîons que le Supé- 
rieur doit abandonner fa propre lu- 
mière pour fuivre celle de fes infé- 
rieurs. 

Tome K* D 
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IX. 

. . ' . ; ?<■- 

. Il s’agit , par exemple , d’une fille 
qui demande à être reçue. La Supé- 
rieure l’examine , l’éprouve , &c forme 
un jugement avantageux de fa voca- 
tion & de fon efprit : les principales 
Soeurs en forment un jugement diffé- 
rent ; &c la Supérieure ayant bien exa- 
miné leur fehtiment, juge qu’elles font 
injuftement prévenues contre cette fil*- 
le. Elle a droit » abfolument parlant , 
dans l’Ordre de faint Benoît , de la 
recevoir malgré l’oppofition des infé- 
rieures. Mais le doit-elle faire ? Non j 
car cette oppofition eft une marque 
que fi Dieu appelle cette fille à la Re*> 
ligion , il ne la deftine pas néanmoins 
à cette Maifon. Ce feroit l’expofer à 
une. trop grande tentation , que de • 
l’engager dans une Maifon prévenue 
contre elle : & la paix eft un fi grand 
bien» qu’une fille , qui par fa réception 
feroit en danger d’apporter un troublé 
confidérable , devrait conclure que 
tant que cette prévention durera , elle 
n’eft pas appeilée à ce Monaftere : & 
tout ce que cette Supérieure pourrait ^ 
faire pour elle , feroit de lui donner du 
temps pour effacer cette prévention. 
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X* 

Mais il faut remarquer que la Su- 
périeure en agiflant de la forte, ne 
préféré pas proprement le fentiment 
de fes inférieures au fien ; mais qu’elle 
tire de ce fentiment une raifon foiide 
& véritable , qui convainc fon efprit 
& fert de réglé à fa conduite. Car elle 
conclut de cette oppofition de fenti- 
mens qu’elle voit dans fa Communau- 
té, que cette fille n’y eft point appel- 
lée *, en y joignant deux réglés de pru- 
dence. La première , qu’il ne faut pas 
engager une fille dans une Commu- 
nauté prévenue : & la fécondé, qu’une 
fille qui dans la réception trouble la 
paix d’une Maifon d’ailleurs réglée , 
n’eft pas appellée à cette Maifon; puif- 
que , félon l’èfprit des Peres , ceux- 
mêmes qui par l’injuftice des autres 
deviennent occafion de divifion , doi- 
vent quitter les lieux où l’on fe divife 
pour leur fnjet , comme S. Clemenc 
î’enfeigne dans fa lettre aux Corin- 
thiens , l’un des plus illuftres & des 
plus authentiques monumens que nous 
ayions de l’antiquité eccléfiaftique ; Sc 
comme S. Augultin, après ce grand 
Pape , l’enfeigne aufli dans une de fes 
lettres, 

D i ; 
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Ainfi il eft toujours vrai que nous 
ne devons nous conduire que par la 
vérité , &: par la vérité connue ; que le 
fentiment des autres n’eft jamais notre 
m réglé , &c qu’en concurrence nous de- 
vons préférer notre lumière à celle 
d’autrui ; à moins que nous ne tirions 
de ce fentiment quelque lumière fupé- 
rieure qui nous détermine & devienne 
notre réglé , comme l’on peut remar- 
quer dans le cas propofé , & dans ceux 
que nous allons propofer. 

XI. 

S’il s’agit du choix des officieres 
d’une maifon , & que la Supérieure 
apperçoive que celles quelle en croit 
plus capables , ne feront pas au gré des 
principales de la maifon , & que ces 
perfonnes demeurant attachées à leur 
fentiment, feront portées à défapprou- 
ver fon choix , &c à trouver à redire à 
tout ce qu’auront fait les officieres 
qu’elle établirait; ôc qu’au -contraire 
ces mêmes perfonnes jettant les yeux 
fur des Religieufes moins capables , 
elle juge pourtant que ces Religieufes 
favorilees par l’inclination des princi- 
pales , réüffiront mieux avec moins de 
talent que celles qui en auraient da^ 
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vantage, & contre qui la maifon feroit 
prévenue : il eft clair qu’en ce cas le 
ientiment contraire de ces Religietr- 
fes , lui fournit encore une raifon qui 
la doit déterminer. Car étant certain 
qu’il faut mettre , autant qu’on peut , 
dans les charges , celles qui peuvent le 
mieux y réiiflîr -, s’il fe trouve qu’une 
fille avec moins de talent, foit en état 
de mieux rciillîr qu’une autre qui en 
aura plus , le choix doit ians doute 
tomber fur elle. 


XII. 

Il en eft de même dans toutes les 
chofes par lefquelles on choqueroic 
cerrains elprits inflexibles. Car quoi-, 
que cette inflexibilité foît un grand 
défaut en elles , néanmoins fi ces per- 
fonnes ont d’ailleurs de très -bonnes, 
qualités , fi elles font très - utiles à la, 
communauté, fi on ne s’en peut pafler, 
fi on leur faifoit un plus grand mal en 
s’oppofant à leur lumière , par le trou- 
ble & l’embarras qu’on leur cauferoit, 
qu’on ne leur feroit de bien en les 
obligeant de foumettre extérieure- 
ment leur jugement , il vaut mieux 
les fuivre dans tout ce que l’on peut , 
cjue de s’en priver ôc de les décou- 
rager. 
o 

D nj 
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Mais il ne faut pas toujours juger fi 
facilement qu’un efprit foit inflexible , 
puifque c’eft un des moins avantageux 
jugemens qu’on en puifle foçmer. Il 
faut même accoutumer quelquefois ces 

Ê erfonnes à être contredites , pour ne 
;s laifler pas mettre en pofleflîon de 
faire abfolument tout ce qu’elles veu- 
lent > en gardant néanmoins dans tout 
cela la réglé de la prudence , qui ne 
permet pas que pour corriger une per- 
fonne d’un défaut fi naturel , qu’on n’a 
guéres d’efperance 'd’y réüflir , on lui 
renverfe l’efprit & on la mette dans 
une gêne Sc une contrainte continuelle. 

En un mot, il faut dans le choix dw 
partis que l’on doit prendre , foit en 
1 îiiivant fa propre lumière , foit en s’ac- 
commodant a celle des autres , avoir 
égard non - feulement aux inconvé- 
niens des chofes , mais aufli aux in- 
convéniens des humeurs de celles qui 
y doivent avoir part. Car fi ces incon- 
véniens des humeurs font plus grands 
que les inconvéniens qui naiflent des 
chofes mêmes , il eft clair qu’il vaut 
mieux s’accommoder à l’humeur & à 
la lumière des autres , que de fuivre le 
jugement que nous formons fur les 
chofes mêmes. 
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Comme ces. rencontres font fore 
ordinaires , .on peut dire qu’il n’y a 
guéres d’emplois où l’on ait tant lieu 
de pratiquer l’obéilfance & d’avancer 
en cette vertu , qu’en celui des Supé- 
rieurs -, puifqu’ay ant beaucoup de cno- 
fes à déterminer , ils font obligés en 
un grand nombre d’occalions , de fe 
conformer à la lumière & aux inclina- 
tions de leurs inférieurs : & c’eft pour- 
quoi ils doivent tâcher de fuivre cette 
conduite avec efprit 8c avec des difpo- 
ürions vraiment chrétiennes. 

XIV. 

* \ 

La première de xes difpofitions eft 
de ne pas confiderer cette néceflité de 
céder aux avis des autres , comme fai 
cheufe & incommode , & de ne pas 
fouhaiter. d’être plus au large. Car peut- 
être feroient - iis de pire condition, 
s’ils êtoient en liberté de fuivre leur 
Sentiment en toutes chofes. Qui leur a 
dit que ce fentiment foit meilleur que 
celui de leurs inférieurs ? Et certaine- 
ment s’ils font humbles , ils ne fe le 
doivent pas dire à eux-mêmes. Ils doi- 
vent donc être bien-aifes que Dieu 

D iiij 
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tempère l’élévation où il les a mis, pat 
l’heureufe néceffité de foumettre leur 
jugement en bien des rencontres,’ à 
ceux qui leur font fournis. 

; xv. ; 1 ' 

. Il y a des gens qui feroient ravis de 
ne fe mêler de rien , & qui ne trou- 
veroient point mauvais qu’étant dans 
la qualité d’inférieurs , on n’eut aucun 
égard à leur fentiment \ mais qui vou- 
dtoient aufli qu’étant Supérieurs , on 
ne* leur réftftât ni par paroles , ni par 
humeur , & qu’on les laifïac agir félon 
leur lumière : & en effet cela devroit 
être -ainfî. ivlais comme néanmoins 
cela n’eft pas , ceux qui font vraiment 
humbles, peuvent bien, à la vérité, 
condamner .cette réfiftance des infé-* 
rieurs , comme un mal: pour ceux en 
qui ils la remarquent : mais ils la doi- 
vent confiderer en même - temps com- 
me un bien pour eux-mêmes , puifque 
ce leur eft une occafîon de pratiquer 
l’obéiflance & ,1a foumiiïion dans la 
Supériorité même. -;nht. u ■ or-p 

f/ v' •. :t J; <:*. irt*. <: .;v | t 

.1 La fécondé difpofitidn eft de ne 
juger point durement de cette inflexi- 

f : ' a . 
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bilité d’humeur , qu’on éprouve dans 
quelques efprits. Car fouvenr cette in- 
flexibilité n’eft que dans l’elprit , 8c 
nullem^t dans le cœur. Et c’eft plu- 
tôt un défaut de leur imagination, que 
de leur volonté. La qualité de leur 
efprit leur fait concevoir vivement les 
objets qui les frappent. Ils en reçoi- 
vent fortement les impreflîons , ils en 
tirent des conféquences qui les per- 
fuadent pleinement, &: qui, quoique 
faulîes , forment néanmoins leur con- 
fcience , & les obligent d’agir d’une 
certaine maniéré : & c’eft par-là qu’ils 
deviennent inflexibles. On ne peut 
nier qu’il n’y ait en cela du défaut : 
mais comme ces erreurs d’efprit ne 
regardent pas des chafes elïèntielles , 
qu’elles font jointes avec une bonne 
intention , & fouvent avec des lumiè- 
res très - droites en d’autres chofes , 
f.’eft un défaut tolérable : d’autant plus 
que le Supérieur, qui connoîr le défaut 
de leur humeur, n’efl: pas alluré fi dans 
le fond ils n’ont point raifon à l’égard 
des chofes fur lefquelles ils font dans 
an autre fentiment que lui. 

XVII. 

La troifiéme difpofition eft de re- 
garder la néceflité d’obéir à fes infé- 

D v 
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rieurs par la connnoiftance qu’on a de 
leur humeur , comme une leçon d’o- 
béiftance , que Dieu fait nor^ feule- 
ment pour l’érat de fupériorité où l’on 
fe trouve , mais encore plus pour celui 
d’infériorité où fon efpere peut - être 
revenir. Car on peut apprendre en ces 
rencontres , à connoître d’une maniéré 
très-fenfible , un défaut où l’on tombe 
ordinairement dans les Religions > qui 
eft qu’à mefure que l’on avance en lu- 
mière & en emplois , & que l’on y 
fait plus connoître fes talens , on perd 
prefque entièrement en foi la vertu 
d’obéi (Tance. 

11 y a peu de Religieufes qui décla- 
rent à leur Supérieure qu’elles ne veu- 
lent plus obéir -, & celles qui ont de la 
lumière & de la piété , en leroient plus 
éloignées que perfonne. Mais on ne 
pread pas garde que ce que l’on ne fait 
pas par fes paroles , on le fait fouvent 
par ion état & fon humeur. Car pre- 
mièrement , la confideration que l’on 
acquiert par fon âge , fes talens , fes 
emplois , fait qu’un Supérieur fe ha- 
zarde avec peine à nous commander. 
Que fi nous donnons avec cela des 
marques que la jcontradiétion nous eft 
fenfible , èc qu’elle nous met en défor- 
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dre *, fi nous en tirons des conféquen- 
ces , de ne nous plus mêler de rien 
dans les chofes dont on veut que nous 
nous mêlions , nous mettons par-là le 
Supérieur hors d'état de nous rien 
commander , & dans U néceflïté de # 
nous obéir & de nous fuivre : ce qui 
eft un très-grand mal pour nous, puif- 
que cela nous prive en quelque forte 
de la pratique de nos vœux , & nous 
remet entre les mains de notre propre Euli.sg. 
conduite. Or il eft certain que Ion ne 
voit jamais mieux ce défaut que quand 
on l’éprouve dans fes inférieurs : & 
ainfi il n’y a point de temps plus favo- 
rable , pour prendre la réfolution de 
faire tout le contraire fi l’on eft jamais 
réduit à leur état. 

Cette réfolution enferme celle de 
ne faire jamais paroître d’humeur , 
d’attache à fon fens , de peine quand 
on eft contredit, d’embarras quand on 
nous ordonne des chofes contraires à 
nos vues ; car tout cela contraint le 
Supérieur, & le prive en quelque forte 
à notre égard de fa fupériorité , en 
l’obligeant d’étudier nos inclinations 
& de les fuivre , c’eft-à-dire propre- 
ment ^de nous obéir * plutôt que de 
nous commander. 

Dvj 
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. , Il faut fouffrir avec peine , qu’au- 
lieu que toutes les vertus doivent croî-s 
tre en nous, l’obéifiance qui en eftune 
des principales y décroine li notable- 
ment ; puifque manifeftant ainfi nos 
humeurs, nq,us réduifons le Supérieur 
a l’étroit , & nous le mettons hors 
d’état de nous commander ; c’eft-à- 
dire, que nous nous déchargeons d’au-' 
tant du joug de l’obéifTance , èc que 
nous venons à une fi extrême délice 
tefie fur ce point , quje la pratique de, 
cette vertu n’eft plus à notre égard 
qu’un phantôme. Que fi nous ne pou- , 
vons empêcher que notre âge &: notre 
emploi ng la diminuent un peu , par 
l’impreflion que cela fait naturellement 
fur notre Supérieur -, il faut au-moins. 
que nous n’y ajoutions rien par nous- 
mêmes , & que nous lui témoignions 

3 ue nous ne fommes pas moins en 
ifpofition de lui obéir , que les moin- 
dres du Monaftere. 

Voilà ce qu’un Supérieur doit ap-- 
p rendre pour foi-même durant le temps 
de fa fupériorité, par les réfiftances qu’il 
éprouve dans les humeurs des autres j 
& cela lui eft infiniment plus avanta- 
geux, que s’il y trouvoit une déférence • 
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QUATRIEME TRAITÉ. 


LE PRISME, 

OU QUE LES DIFFÉRENTES 
difpojitions font juger différemment 
■ . ‘ des mêmes objets . 


H 

C Ette diverfité de fentimens 
paroîtra plus fenlîble par l’e- 
xemple d’un Prifme de verre ,‘ 
qui eft regardé fort différemment par 
trois fortes de perfonnes. Si on le don- 
ne à un enfant , il s’en divertira tout 
un jour , ôc même plusieurs jours. 11 
fera ravi de la beauté des couleurs 
qu’il appercevra au -travers , ôc il fe 
croira heureux de la poffeffion de ce 
tréfor. 

Si on le donne à un Philofophe , il y 
trouvera la matière d’un grand nom- 
bre de fpéculations , fur la nature des 
couleurs , fur les réfractions & reflé- 
tons de la lumière , fur le renverfe-. 
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ment , le racourciirement , l’éloigne-* 
ment des objets. 

Si on le donne à des gens du monde 
qui ne fe mêlent point de philofophie, 
ils le regarderont négligemment com- 
me un amufement d'enfant. Ils trou- 
veront , à la vérité , quelque beauté 
dans cette diverfité de couleurs : mais 
la pfenfée que ce n’eft qu’une apparen- 
ce, leur fera remèttre. incontinent le 
verre fans aucune attache. 

On voit donc par la maniéré dont 
on le regarde , à quelle clalfe on ap- 
partient. 

II. 

Les gens du monde méprifent inté- 
rieurement les Philofophes &. les en- 
fans , les uns comme le repaiflant de 
fpéculations vuides & creuies , les au- 
tres comme s'attachant à un vain plai- 
fir , & n’en voyant pas le-peu de foli-. 
dité. Les Philofophes méprifent , & les . 
gens du monde, comme n'étant point 
touchés des beautés de l’efprit & de la » 
nature ; & les enfans , comme étant 
trop touchés des objets des fens. Les 
enfans ne méprifent perfonne ; ils 
jouiflent fans reflexion de la beauté de 
l’objet qui les attire : & je penfe que 
bien que toutes ces trois difpofitions 
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ioient défeélueufes , celle des enfans 
l’eft moins que les autres. 

.111. 

11 eft certain que ce que l’on voit 
par ces Prifmes , eft plus bfeau en foi 
que tout ce que les nommes peuvent 
faire par leur induftrie , & qu'elle ne 
fauroit égaler l’éclat que cet infini- 
ment donne en un moment à tous les 
corps. Il eft donc certain que s’il n’y 
avoit au monde qu'un de ces Prifmes, 
& qu’on n’en pût faire d’autres , tous 
les diamans enfemble n'en égaleroient 
pas le prix. Un feul Prifme vaudrait 
un Royaume , & rendrait heureux 
dans l’opinion des hommes , celui qui 
en ferait pofTefteur. Mai^ parcequ il 
n’y a rien de fi facile que d’en avoir 
un , cet infiniment fi précieux eft ré- 
duit par l’opinion des hommes , à fer- 
vir d’amufement aux enfans , & il y a 
quelque honte aux perfonnes âgées de 
s’y arrêter , & d’en faire état. 

IV. 

La ràifon en eft, qu’étant fi com- 
mun & de fi vil prix , il ne diftingue 
point ceux qui le pofledent , de ceux 
qui ne le pofledent pas , parcequ’il ne 
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tient qu a chacun de le pofleder. On 
ne dit à perfonne , qu’il eft Heureux 
d'avoir un Prifme. C’eft une félicité 
expofée à tout le monde , & qui ne 
touche point les hommes , à caufe de 
la corruption de leur coeur. Leur plai- 
fi r eft de jouir de ce dont les autres ne 
jouiflent pas. Rendez leur bonheur 
commun , il leur devient méprifable. 
La rareté en fait le prix ; il faut, afin 
qu’ils fe croient heureux , qu’ils en 
voyent d’autres qui fe trouvent mal- 
heureux : cette préférence qu’ils fe 
donnent à eux-mêmes dans leur idée , 
faifant toute leur joie & tout leur 
plaifir. 

V. 


Si tout monde avoit des Palais , 
perfonne ne fe trouveroit heureux d’en 
avoir. Qui eft-ce qui compte entre les 
avantages de fa condition , de voir le 
foleil , les étoiles , les nuées , les cam- 
pagnes , les montagnes ï Toutes les 
beautés de la nature ne nous font rien , 
parcequ’elles font communes à tous. 
Et l’envie que les hommes ont de fe 
diftinguer , les a portés à attacher leur 
plaifir à des parterres , à des allées , à 
des lambris , à des vafes , à quelques 
orne mens , qui font infiniment moins 
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beaux que les objets communs qui 
font expofés à tout le monde ; & cela 
parceque les pauvres ne jouiftent pas 
de ces objets , &c qii’*i loue les ricnes 
de les avoir. 

VI. 

Le plaifir des hommes eft donc un 
plailir de vanité & de malice. 11 eft; 
tout appuyé fur les faux jugemens des 
hommes , qui louent exceflivemenf 
certaines chofes , parceque les autres 
ne les peuvent pas avoir. Ce n'eft pas 
ce qu’il y a de réel dans les objets qui 
nous plaît *, c’eft de voir que nous 
avons ce que les autres n'ont pas. Ces' 
plaifirs d’orgueil font proprement ceux 
dont les hommes font mfatiables. Ils 
fe dégoûtent de tous les autres ; mais 
ils ne fe iaftent jamais de ceux-là , par-; 
cequil .y a des bornes dans les plaifirs 
des fens , mais qu’iîn’y en a point dans 
ceux dé l'orgueil;. '*• • > ■ ' 

• j vu. ; 

Cependant il eft certain qu’il y a 
quelque chofe de plus réel dans ce qui' 
eft indépendant de notre imagination, 
que dans ce qui en dépend abfolu- 
ftient. Et par-conféquent , les enfans 
étant remués fortement par les objets 
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des fens , & prenant grand plaifîr a re- 
garder avec un inftrument qui leur 
repréfente cette diverfité de couleurs , 
font plus raifom^bles en çela que les 
hommes plus avancés en âge qui le 
méprifent, parcequ’ils ne voient pas la 
nourriture de leur orgueil, & que la 
pafïion pour ces plaifirs d’imagination 
&c de vanité, les rend infenlîbfes à tou- 
tes les beautés plus réelles , plus foli- 
des , & plus innocentes. 

* VIII. 

t * 

Ainfi l’âge ne fait que nous rendre 
Sioins raifonnables. Ce qu’on appelle 
âccroiffement de raifon , en eft l’ob- 
fcurciffement. En fortant de l’igno- 
rance lîmple des enfans, nous tombons 
dans l’erEeur Sc dans l’illufion qui eft 
beaucoup pire que l’ignorance. Nous 
étouffons les pâmons naturelles par des 
pallions plus vaines & plus malignes , 
& nous ne cédons de nous plaire à ce 
qui divertit les enfans , que parceque 
nous avons le cœur plus gâté & plus 
corrompu que les enfans. 

"\\ r ■ '• IX.. 

„ Il y a un bien dans certaines par- 
lions , qui eft l’effet d’un grand mal } 
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& il y a du mal dans d’autres , qui 
eft une preuve d’un allez grand bien. 
C’eft un bien que d’être au-defliis des 
vains amufemens de l’enfance , & de 
n’y prendre plus de plaifir : mais c’eft 
un bien qui vient dans beaucoup de 
monde d’une très - méchante caufe , 
qui eft l’attache aux objets qui con- 
tentent la malignité ou l’orgueil , ou 

Q uelque autre paillon plus criminelle. 

: ’eft un défaut que d etre trop touché 
des beautés de la nature : mais c’eft 
une marque d’un allez grand bien, car 
c’sfc ligne qu’on n’eft pas beaucoup 
templi de pallions malignes. Ainli ce 
îoiïî les derniers défauts qu’il faut 
corriger. 

X# 


La facilité qu’a la raifon à nous dé- 
tacher des plailîrs de la vue , fait voir 
qu’ils ne font pas bien fenlîbles. Car 
enfin s’ils étoient fi agréables & fi vifs, 
ils nous attacheroient & nous diverti- 
roienr en tout âge , puifqn’en tout âge 
nous avons 9 es yeux. Un Prifme de 
verre nous en apprend la vraie mefure. 
Peut-être que s’il étoit en notre choix, 
nous aimerions mieux voir tous les 
objets de la nature , tels qu’ils nous 
parodient par un Prifme , que de les 
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voir tels que nos yeux nous les repré- 
fentent. Mais l’incommodité qu’il y a 
à tenir cet infiniment fur les yeux , 
fait que nous aimons mieux les voir 
ordinairement fans Prifme , qu’avec 
un Prifme. C J eft ce qui donne lieu de 
conclure , que le plaifir que donne la 
vûe du plus bel objet qui foit dans le 
monde , eft moins cor.fîderable que la 
plus petite incommodité, comme eft 
celle de tenir quelque chofe devant fes 
yeux. La nouveauté jointe au plaifir 
lurpaüe la peine *, la peine furpafîe le 
plaifir , lorfque la nouveauté 11‘y eft 
pas jointe. Ainfi nous voyons d’abord 
cette diverfité de couleurs avec plaifir 
pour un moment , de nous ne pouvons 
la confiderer un quart-d’heure. 

XI. 

Les couleurs qui fe voient par un 
Prifme , font aulli réelles que celles 
qui fe voient par les yeux ; pareeque 
nos yeux ne font que de certaines lu- 
nettes qui nous repréfenrènt les objets 
d’une certaine maniéré, qui n’eft peut- 
être pas plus la maniéré véritable des 
objets , que celle où nous les voyons 
par un Prifme. Cependant pareeque 
nos yeux font l’inftrument ordinaire 
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dont nous nous fervons , nous appel- 
ions copieurs véritables , celles que 
nous voyons par nos yeux ; 8c couleurs 
faulTes 8c apparentes , celles que nous 
yoyons par des lunettes extraordinai- 
res , comme par un Prifme. 

Nous en raifons de meme dans les 
objets de nos pallions. Les objets des 
pallions permanentes , perpétuelles , 
communes , nous paroilïênt raifonna- 
bles , férieux , importans. Nous ne 
nous défions jamais de nous y trom- 
per : mais quand les pallions iont ex- 
traordinaires , nous Tentons bien qu’il 
y a de l’erreur , de la folie , 8 c de l’illit- 
lion dans l’attache que nous y avons. . 
Ce Gentilhomme va fe faire cafier la 
tète à un alfaut fans aucune vue de fon 
devoir , & par une pure ambition : il 
eft fage , brave , généreux. Cet autre 
demeure à la mailpn : c’eft un fou , 8 c 
un efprit bas félon le monde. Car 
l’opinion commune tient lieu de vé- 
rité , & l’eftime commune tient lieu 
de grandeur j 8c quiconque s’en éloi- 
gne , tombe dans la folie & dans la 
BalfelTe au jugement des hommes. 

( XII. 

Pour voir tous les objets renverfés 
par le moyen d’un Prifme , il ne faut 
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que les regarder d’une autre maniéré 
que celle qui nous les fait voir |plorés. 
le feul changement des rayons de no- 
tre vue, bouleverfe à notre egard toute 
la nature. C’eft une alfez belle image 
de ce que produit en nous la vue de la 
foi. Sans qu’il arrive rien de nouveau 
dans le monde , elle le renverfe aux 
yeux de notre efprit. Elle nous fait 
voir les grands , petits ; & les petits , 
grands j les riches , pauvres *, ôc les 

g auvres, riches -, les heureux , mifera- ^ 
les -, & les miferables, heureux. Cha- 
que degré qui nous paroilïoit s’élever 
pour monter au comble de la félicité 
6 c de l’honneur , nous paroît un degré 
qui defeend dans l’abîme des miferes. 

XIII. 

• Les objets extérieurs ne font colo- 
rés , que quand les rayons qui nous les 
font voir , paftent par le Prifme , & 
qu’ils fe brifent en palfant , ce qu’on 
appelle réfra&ion. C’eft le milieu par 
ou ils palTent, qui leur donne cet éclat, 
& fans cela ils nous paroît roient à l’or- 
dinaire. Rien de même ne paroît vif 
& agréable à notre efprit , que ce qui 
pafte par notre cœur. Le cœur eft ce 
milieu qui altéré la couleur naturelle 
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des objets, & qui nous les fait paroître 
autres qu’ils ne font en effet. Et cela 
ell vrai à l’égard de toutes chofes. Car 
comme un Prifme colore toute forte 
d'objets , & aufli-bien les plus diffor- 
mes que les plus beaux 5 que rien n’eft 
affreux , quand on le voit par ce mi- 
lieu qui change la boue en pierres pré*- 
cieufes ; de même les plus indignes 
objets pafïànt par notre cœur , y peu- 
vent recevoir un éclat & une couleut 
trompeufe , qui nous les peut rendre 
agréables. 

XIV. 

Quand 011 voit les objets renverfés 

{ >arun Prifme , on ne les voit plus co- 
orés. Quand on regarde le monde par 
la vue de la foi , il nous paraît fanS 
éclat & fans cet agrément qui n’étoit 

{ >as dans les chofes mêmes, mais qu’el- 
es emprun raient de la corruption de 
notre'cœur. 

XV. 

Si quelqu’un délirait , afin de voir 
le monde renverfé , qu’il fe renverfât 
effectivement , il faudrait le prier de 
prendre un Prifme , & de contenter 
fon défir fans troubler l’ordre du mon- 
de. Le changement de £a vue fera le 
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même effet que le bouleverfement de 
toute la nature. Il y a de même de cer- 
tains. naturels malins , qui voudroient 
qu'il arrivât continuellement des ren- 
verfemens dans les affaires du monde, 
& que ceux qui font au - deffus de la 
roue, fe trouvafTent au-defTous. Pour 
les guérir decette malignité, il faut leur 
dire que s’ils veulent voir ces grands 
changemens fans tant de peine , ils 
n ont eux-memes qu a changer de vue, 
au - lieu de prétendre changer les ob- 
jets. Ce changement de vue produira 
le même effet qu’un renverfement réel. 
Ils verront ceux qui leur donnent de 
l’envie, dans un état miferable. Mais 
ce qui fait qu’ils ne fe contentent pa's 
par cette vûe^de foi qui renverfe le 
monde à leurs yeux , c’eft qu’ils ne 
veulent voir rabaifTés ceux qui font les 
objets de leur jaloufie , qu’afin de s’en 
réjouir , & de prendre un plaifir. malin 
dans leur abaiffement ; au-lieu que la 
foi qui nous fait regarder les grands du 
monde dans la milere , nous empêche 
d'y prendre plaifir , &c excite plu- 
tôt en nous des fentimens de com- 
paflion. Et ainfi , ce n’eft pas ce que 
demande la malignité du cœur de 
l'homme, , . 

CINQUIEME 
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CINQUIEME TRAITÉ. 

QU’ IL - Y A BEAUCOUP A 
, craindre dans les contejlations pour 
ceux mêmes qui ont raifon. 

■ i. 

L E S conteftations qui arrivent 
parmi les hommes , par les di- 
verfes vues Ôc les divers fènti- 
mens qui partagent leurs efprits , font 
une fource de tant de péchés , qu’on 
ne fauroit trop les prévoir 8c fe les re- 
préfenter , afin d’avoir plus d’applica- 
tion à les éviter. On n’y confidere 
d’ordinaire que ceu,x où l’on tombe, 
ou en prenant un mauvais parti , ou 
en foutenant trop fortement 8c trop 
aigrement une vérité ; 8c l’on fe croit 
à couvert de tout, quand on a raifon 
dans le fond , 8c qu’on a évité , en fe 
défendant les paroles dures 8c cho- 
quantes. 

Cependant, en obfervant même ces 
deux réglés , qui doivent être inviola- * 
Tome K E 
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blés , on peut encore fe rendre coupa- 
ble d’ un très - grand nombre d’autres 
défauts auflî dangereux , & qui ne 
déshonorent pas moins la vérité qu’on 
prétend foutenir. Et c'eft ce que l’on a 
delfein de faire voir par cet Ecrit. " 

II. 

Premièrement , c’eft un défaut na- 
turel de la perfuafion forte qu’on a 
raifon , de s’irriter de l’oppofition de 
ceux qui nous contredifent. Or cette 
irritation peut être la fource de diver- 
ses tentations &c de divers défauts. On 
eft tenté de méprifer ceux qui nous 
conteftent quelque chofe contre la rai- 
Ton. On eft tenté d’en faire des plain- 
tes non néceiïaires. On eft tenté de ré- 
“froidiftement envers eux , & ce réfrot- 
diflement pâlie fouvent jufqu’à quel- 
que foire d’averfion. On s’en prend 
non - feulement à leur elprit, mais â 
‘leur cœur. On les foupçonne d’interet, 
de prévention , de malignité , d’opi- 
niâtreté, de défaut de juftefle d’efprit , 
non- feulement dans le point particu- 
lier dont il s’agit , mais généralement 
'en toute 'autre chofe. 

III. 

Il eft vrai que cetlx qui ont tort, 
coopèrent à toutes ces tentations pat 
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leur contradi&ion injufte ; unais la 
faute des uns n’excufe point relie des 
autres. On n’a jamais droit de mépri- 
fer le prochain , ni de concevoir de 
l’averfion pour lui , ni de lui attribuer 
des défauts que l’on n'eft pas afïiuré 
qu’il ait. On n a jamais droit d’infpirer 
â perfonne , par des plaintes non né- 
ceffaires , du mépris pour lui. Cepen- 
dant la perfuafion forte qu’on a raifon, 
produit fouvent tous ces effets ôc tou- 
tes ces difpofitions injuftes qui éga- 
lent ôc furpaffent même fouvent de 
beaucoup l’injuftice que les autres ont 
pu commettre à notre égard. Ainfi, en 
même-temps ;que nous fommes inno- 
cens aux yeux des hommes ôc à nos 
propres yeux , c’eft nous fouvent qui 
fommes réellement les plus coupables 
au jugement de la fouveraine Juftice. 

IV. 


Il y a donc des perfonnes à l’égard 
defquelles on peut dire que c’eft un 
état dangereux que d’avoir raifon , ôc 
qu’elles n’ont pas affez de vertu pour 
avoir fi fort la juftice de leur côte, ÔC 
même qu’il vaudrait mieux pour elles 
qu’elles eufiènt un peu tort. Car cette 
juftice dans une rencontre particulière 

Eij 


Digitized by Google 



ioo V. Traité. Craindre tout 
étant jointe avec une vertu foible > 
rend toutes leurs pallions , fieres , ai- 
gres , méprifantes , infultantes. Elle 
rend les plaies qu’elles ont reçues par 
la contradiction , plus profondes , plus 
envenimées ; & ainli elle leur nuit au- 
lieu de leur être utile. De forte qu’el- 
les doivent craindre que cette oppofi- 
tion qu’elles reçoivent injuftement s 
ne foit une punition de leur fierté in- 
térieure , pour laquelle Dieu a permis 
qu'il leur arrivât cette occafion de 
chiite. 

11 n’y a perfonne qui n’ait fujet de 
craindre que ces ténèbres qui ont caché 
la vérité à ceux qui les ont contredites 
mal-à-propos , n’ayent été attirées par 
.quelque hauteur intérieure , qui ait 
, mérité d’être expofée à cette tentation. 
Ainfi l’on n’a jamais fujet de fe chç>- 
quer de l'aveuglement des autres, par- 
cequ’on ne fait jamais fi on n’y a point 
autant de part que ceux qui l’éprou- 
vent. 

y. 

C’eft encore un effet de cette forte 
; perfuafion , de rendre ceux en qui elle 
eft, plus attachés à leur fens, & de leur 
donner plus de confiance en leur pro- 
pre jugement. Car fe trouvant obligés 
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# de le préférer à celui des autres dans 
un cas particulier , ils croient être en 
droit de le faire en tout , 8c d’en tirer 
une conclulion générale à leur avanta- 
ge , ce qui eft fouvent très - faux. On 
eft éclairé fur les cas particuliers, félon 
que l’on connqît plus clairement les 
principes dont ils dépendent , 8c par 
lefquels on en doit juger. Or les di- 
vers efprits ne font pas touchés 8c oc- 
cupés des mêmes lumières. Souvent 
plus on eft vivement frappé de certains 
principes , moins on l’eft de ceux par 
lefquels on doit }uger des autres ma- 
tières. Ainfi cet avantage de raifon 
que des perfonnes auront fur d’autres 
en une rencontre particulière , parce- 
qu’ils en avoient les principes préfens, 
devient pour elles unefourced’illufion 
8c de vanité , lorfqu’elles fe l'attri- 
buent en d’autres. Cette lumière les 
obfcurcit au-lieu de les éclairer, 8c en 
leur ouvrant les yeux fur les défauts 
des autres , elle les tient fermés fur 
leurs propres défauts, qui peuvent être 
beaucoup plus confiderables 8c plus 
importons. 

Ce qu’il y a dfe plus fâcheux , c’eft 
que les tentations que caufe la penfée 
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qœ nous avions raifon dans une affaire 
où nous n'avons pas obtenu ce que 
nous voulions , fe renouvellent fou- 
vent par le fouvenir, long-temps après 
qne cette occafion eft panée. 

Les fautes que commettent fur le 
champ ceux qui ont eu tort dans le 
fond y font plus paffageres. Ils les ou- 
blient , parcequ’elles n’ont point de 
profondes racines dans leur cœur ; 8c 
ne laiffent pas fouvent de les réparer 
par une abondante charité. Au- con- 
traire ceux qui ont eu raifon dans un 
différend , en. confervent la mémoire 
par la plaie qu’ils y ont reçue ; 8c 
m’ayant point de fujet évident de s’hu- 
milier, ils fe confirment par ce fbu- 
venir dans l’eftime d’eux - mêmes , & 
dans le mépris des autres. Leur aigreur 
intérieure continue, & produit en eux 
une difpofition très-dangereufe , que 
fuïci- les Grecs expriment par un feul mot 
xecxict i. qui fignifie , le fouvenir des injures . 

VII. 

Les plaintes que l’on fait du jprocédé 
des perfonnes avec qui on a été en dif- 
férend , peuvent auffi être injuftes en 
diverfes maniérés. Premièrement , el- 
les portent naturellement ceux à qui 
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on les fait , à méprifer les perfonnes 
qu’on leur repréfente comme dérai- 
sonnables & injuftes. Or leur en don- 
ner cette idée , c’eft les mettre en dan- 
ger- de perdre une partie de leur cha- 
rité pour eux. Le commun du- monde 
n’eft point alfez fpirituel , pour con- 
ferver le même dçgré de charité envers 
ceux pour qui ils ont beaucoup moins 
d’eftime qu’ils n’avoient : & comme 
teftime y étoit néceflaire -, la dimi- 
nuer 9l c’eft aflbiblir leur charité. 

VIII. 

.■ 1/ J' ' 

Secondement , elle les, met en dan- 
ger d'en juger témérairement eux- 
mêmes. Car, ou ils ne doivent point 
juger de ce qu’on leur dit , ou ils en, 
doivent- juger avec connoiflànce de 
caulè , 8 c non fur le témoignage d’une 
des parties. Cependant , comme on 
fuit d’ordinaire les examens pénibles , 
on aime mieux prendre le parti de ce- 
lui qui nous parle : ce qui eft claire- 
ment injufte , puiique nous ne vou- , 
drions pas qu’on en ufât de même à 
notre égard. Ceux donc qui y enga- 
gent les autres , font une injuftice vi- 
able , en les portant à juger d’une ma- 
niéré qui n’eft point du-tout équita- 
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ble. Perfonne ne veut être condamne 
fur le rapport de ceux avec qui il elb 
en différend. 11 n’eft donc permis à 
perfonne d’exciter les autres a un pro- 
cédé qu’il ne voudroit pas qu’on era^ 
ployât à fon égard. - 

IX. 

V *"'.#• < î • r • J » t v , • 

On ne confidere pas aflez quand on 
forme de ces fortes de plaintes contre 
ceux qui nous ont contriftés , que ces 
plaintes, font d’elles - mêmes, capables 
de diminuer l’autorité , la créance , & 
la confiance qu’on pourroit avoir en 
eux. Car on perd fans doute beaucoup 
de fa créance & de fa confiance pour> 
une perfonne , quand on vient à la re- 
garder comme aéraifonnable , & ca- 
pable d’être éblouie par de rnauvaifes, 
raifons. On ne. manque guéres à crain-» 
dre pour foi ^ même , ce qu’on-, voit 
que d’autres ont éprouvé de fa part.; 
Cependant il fe. peut faire que cette, 
créance cette confiance fût utile à; 
celui â qui t on l’ote V & quelle lui fût 
même nécêfraire pour fubfifter dans lé, 
bien. Les gens qiii ont été.déraifonna- 
blés à notre égard , peuvent être né- 
ceffaires â d’autres pour les foutenir. Il, 
faut donc bien prendre 'garde qu’une. 
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petite délicateffe fur un différend paf- 
fager , ne nous porte à diminuer leur 
créance , qui fert d’un appui néceffaire 
à d’autres. 

X. 

Il eft vifible que la fource ordinaire 
de ces plaintes , eft un fecret dépit de 
ce qu’on nous a contefté injuftement 
quelque chofe : ce qui nous porte à en 
chercher une efpece de vengeance , 
en faifant condamner par d’autres ceux 
qui l’ont emporté fur nous. Or qu’eft- 
ce que tout cela qu’une vraie impa- 
tience , 8c une impatience déraifonna- 
ble ? Car ce monde-ci n*eft nullement Tertuii. 
'deftiné à la juftification pleine de la A t ot ’ c * 1 
vérité, il eft au - contraire de rétat de 
cette vie , que la vérité y foit fouvent 
étouffée , opprimée , condamnée. La 
vérité même devenue vilible, en con- 
verfant parmi les. hommes, y a fouffert 
toute forte de mépris 8c de rebuts , 8c 
elle y a toujours été le but 8c l’objet de 
la contradiction des hommes* 

Sommes-nous donc raifonnables de 
ne pouvoir fouffrir qu’elle foit rejettée 
lorfque nous y avons quelque petit in-, 
terêt , 8c de ne vouloir pas attendre eu 
patience le jour deftiné à la manifefta- 
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tion de toutes les- vérités obfcurcies par 
rinjuftice des hommes ? 

11 eft boa qu’il y ait quelque chofe 
dont Dieu nous fafte juftice au jour 
du Jugement •, car malheur à ceux qui 
n’y paroîtront que pour réparer les in- 
juftices qu’ils auront faites aux autres.. 
C’eft fe priver de cecte juftificatiom ft. 
glorieufe à ceux qui la recevront de 
Dieu, que d’en vouloir jouir par avau- 
ce dans cette vie même* 

X I. 

Nous n'avons droit de nous plain- 
dre des autres , de ce qu’ils ne nous; 
rendent pas ce qu’ils nous doivent * 
que lorfque nous ne nous pouvons re- 
procher d’avoir manqué à leur rendre 
ce que nous leur devions.. Or qui peur 
fe rendre ce témoignage , ou plutôt * 

Î iui ne doit être convaincu qu’il s'eit 
aut bien qu’il ne s’acquitte envers le 
prochain de tout ce qu'il lui doit >■ Il 
eft vrai qu’on nous doit l’aveu de la> 
raifon quand nous l’avons , & qu’on- 
ne nous doit pas contefter des vérités- 
certaines : mais nous fommes aulïi re- 
devables au prochain d’une infinité 
d’offices de charité. Nous lut devons, 
le fupporc dans fes foibleflès > la pa- 
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tience dans fes défauts ; & nous de- 
vons regarder ces devoirs comme nous 
étant prefcrits par la loi de Jefus- 
v Chrift , félon qu’il eft dit : Portez les CaU. x. 
fardeaux les uns des autres , & vous ac- 
complirez airifi la loi de J efus -Chrift* 

Nous lui devons l’édification & l’in- 
ftruéfcion au-moins par notre exemple. 

Nous devons lui infpirer V humilité en 1. Petr* 
la pratiquant devant lui , comme faint ÎV 
Pierre nous y exhorte. Que celui qui 
accomplit tous ces devoirs, fe plaigne, 
à la bonne - heure , des dératfons du 
prochain. Mais comment s’en plain- 
droit - il , puifque c’eft un de les de- 
voirs de ne s’en pas plaindre ? Il eft 
dangereux d’entrer en compte avec 
Dieu. Si nous fommes fi exaéts à exi- 
ger du prochain tout ce qu’il nous 
doit , Dieu exigera de nous tout ce 
que nous lui devons , 8c tout ce que 
nous devons au prochain, & il fe trou- 
vera que nous demeurerons infiniment 
redevables. 

XII. 

Que reprochons - nous à ceux qui 
n’ont pas été de notre fentiment dans 
quelque dilpute ? D’avoir ignoré une- 
venté que nous avons très-bien con- 
nue. C’eft donc un avantage que nouç; 
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avons eu fur; eux •, mais nous eft -il 

f iermis de nous en glorifier ? Dieu eft 
e diftributeiir de l'intelligence de tou-> 
te vérité. S’il nous en a mieux partagés 
en quelque. occafion que d’autres, c’eft 
un lujet de l’en remercier -, mais ce 
n’en eft pas un d’infulrer.à ceux d.tjui 
Dieu n’a pas donné la même inteili- 
i gence qu’a nous. Je-.ne leur reproche 
pas , direz- vous >. de n’avoir pas com- 
pris , mais d’avoir combattu ce qu’ils 
ne comprenoient point. Ne voyez- 
vous pas que cette oppofition à la vé- 
rité eft une fuite de leur ignorance ôc 
de leur illuûon ? C’eft à la voûté même 
qu’ils auront! à en répondre, mais ce 
n’eft pas à vous. 11 ne nous eft pas per- 
mis d’y prendre un autre intérêt que 
celui que la vérité y prend. Or la vé - 
rité n’approuve point que nous la faf- 
fions fervir de prétexte pour nous glo- 
rifier en nous - mêmes , ni pour mé- 
prifer le prochain. Elle veut bien fouf- 
frir d’être ignorée & combattue. Pour- 
quoi ferons-nous difficulté de le fouf- 
rrir ? C’eft donc pour notre interet que 
nous combattons , & non pour celui 
de la vérité. Ce qui nous pique n’eft 
pas le mépris que la vérité & la juftice 
y ont reçu 5 c’eft que nous croyons 
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avoir été méprifés , & qu’on ne nous 
a pas rendu ce que nous croyions qu’on 
nous devoir. Or il eft bien honteux de 
faire valoir fes propres interets, lorfque 
la vérité ne fait pas valoir les liens. . 

•XIII. 

: i . • •_**.. ■ . r . , 

• On. ne penfe pas allez que les hom- 
mes peuvent avoir tort de ne fe pas 
rendre intérieurement à la vérité, mais 
qu'ils n’ont jamais tort de n’en pas de- 
meurer d’accord extérieurement tant 
qu’ils n’en font pas entièrement per- 
niadés. Cependant on n’ofe fouvent 
fe plaindre de l’erreur intérieure , par- 
cequ’on voit bien qu’on n’a pas droit 
de s’élever au-defîus des autres de ce 
qu,’on a plus d’intelligence qu’eux , & 
l’on fe plaint de ce qu’on témoigne 
extérieurement de n’en être pas per- 
fuadé. On parle , dit-on , comme li on 
avoit raifon. On maltraite les autres.. 
On ufe de termes durs. Ce font des 
fuites de l’erreur, qui n’ont rien de foi 
de plus mauvais que l’erreur même. 
Dès que l’on a travefti l’erreur en vé- 
rité , il n’eft pas étrange qu’on lui en 
attribue les droits. Que fi l’on prétend 
que le procédé de cespérfonnes , ne 
feroit pas même convenable à la ve- 
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nté quand ils F auraient eue de leur 
côté, ce feroir alors une fécondé erreur 
& une fécondé ignorance j puifqu’ils 
auraient ignoré & quelle eft la véri- 
té , & quel eft le procédé digne de la 
vérité. Ht ainfi ce procédé dont nous 
nous plaignons, ne ferait encore qu’- 
une* mite de cette fécondé ignorance 
intérieure , un fécond défaut d’intelli- 
gence , qui ferait à plaindre pour eux » 
& non pas pour nous. 

XIV. 

Il n’y a proprement que Dieu qui 
ait droit de fe plaindre des erreurs & 
des ignorances des hommes , parce- 
qu’ils n’y tombent que par la haine 
qu’ils ont pour la lumière dont il les; 
éclairé , félon qu’il eft dit : Quiconque- 
fait le mal hait la lumière. Mais quant 
aux hommes , l’illufion des autres ne 
doit être pour eux qu’un objet decom- 
pafïîon & d’humiliation , par la convi- 
ction, qu’ils doivent avoir , qu’ils font 
capables des mêmes ténèbres & des; 
mêmes égaremens. Que s’il arrive qu’- 
ils fe trouvent incommodés par quel- 
ques fuites & par quelques effets de 
ces erreurs , il eft bien jufte qu’ils les; 
fbuffrervt en patience } puifque Dieu. 
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en fouffre en eux la fource même qui 
les produit , & que la même convi- 
ction qu’ils doivent avoir qu’ils font 
capables des mêmes erreurs , doit s’é- 
tendre jufqu’aux fuites , & leur faire 
croire qu’ils font capables de toutes, 
les injuftices qui en n aident. 

XV. 

On peut bleffer la vérité en diverfes 
maniérés, 8c il n’eft pas jufte que ceux 
qui la blelTentd’une maniéré, parlent 
durement de ceux qui la blelient en 
une autre. On bielle la vérité en la 
combattant , en lui réfiftant , en ne lui 
cédant pas , en infpirant aux autres la 
faulTete. Cela eft vrai ; mais on ne la 
blefle pas moins en s’en glorifiant , 8c 
en l’employant à nos. intérêts 8c à no- 
tre vanité , en la faifant fervir d’armes 
contre la charité. Que ceux qui blâ- 
ment les autres d'une fitnple ignoran- 
ce, 8c d’un défaut d’intelligence, pren- 
nent garde s’ils n’ont point déshonoré 
là vérité en ces autres riianieres qui ne 
lui lont pas moins.injurieufes. 

Celui qui combat la vérité , en eflr 
ennemi en ce point : mais celui qui 
s’en fert contre la charité , en fait un: 
ufage aufïi indigne d’elle » puifque 
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Dieu ne donne jamais la vérité pour 
affoiblir la charité. 

XVI. 

Ge qui me fâche , dit-on , c’eft que 
non - feulement ceux dont les préten- 
tions étoient injuftes , ne m’ont pas 
cédé , mais ils ont même fait prévaloir 
leurinjuftice. Ils m’ont procuré la con- 
damnation 8c l’improbation des au- 
tres. C’eft fort bien prouver que ces 
perfonnes font à plaindre ; mais c'eft 
fort mal prouver que vous ayiez fujet. 
de vous plaindre d’elles. Elles font à 
plaindre , & d’avoir combattu la véri- 
té , & d’avoir fait prévaloir l’erreur, 8c 
d’avoir fait méprifer ceux qui avoient 
raifon. Ce font trois maux différens 

E our ces perfonnes : mais c’eft un bon- 
eur pour vous , &c d’avoir connu la 
vérité, & de n’avoir pas eu fujet de 
VQ-US en élever , 8c d’avoir participé à 
l’efpece d’injure qu’elle a reçue. C’eft 
à elle qu’il appartenoit de prévaloir , 
8>c non à vous. C’eft â elle qu’on de- 
voir céder , & non pas à vous. Si on 
ne l'a pas fait, c’eft la vérité qui a fujet 
de s’en plaindre , & non pas vous. , . 
XVII,. 

Vous en avez d’autant moins , qu J il 
eft aifc de vous montrer que vous ne- 
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tes pas alluré que vous ne foyiez poinc 
vous - même la caufe du rebut que la 
vérité a reçu. Carc’eft fouvent par no- 
tre faute que la vérité n’eft pas goûtée» 
C’eft fouvent parceque nous T’expli- 
quons fort mal ; que nous la failons 
voir revêtue ' d’un ^rand nombre de 
marques <de faulfete ; 8c enfin , que 
nous irritons contre elle toutes les pafi* 
fions des autres. Nous parlons avec un 
air qui les choque, 8c nous commet- 
tons la vérité avec toutes les préven- 
tions de ceux, à qui nous la /propofons. 
Doit-on donc s’étonner qu'ils rejettent 
une vérité qui leur eft fi mal propofée ? 
S’ils ont tort de ne fe rendre pas à la 
vérité que nous foutenons contre eux , 
n’en avons-nous pas autant qu’eux , de 
les avoir éloignes de s’y rendre , par. 
les faux jours ou nous la leur avons» 
fait voir 2 

XVIIL 

Mais je veux que nous n’ayions 
point employé de ces mauvaifes ma-, 
nieres , qui ne font pas feulement des 
défauts d’efprit mais des défauts de; 
mœuTS : nous avons encore à exami-; 
ner fi la vérité n’étoit point deftituée; 
dans notre bouche de les appuis natu-. 
rels , qui la font recevoir 8c goûter 
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aux autres. Peut - être n’avons - nous 
point de talent pour la bien éclaircir , 
& la rendre capable d’entrer dans l’ef- 
prit. Car ce font deux qualités diffé- 
rentes , de bien connoître la vérité , & 
de la bien faire entendre aux autres. 
Hi eft vrai qu’on ne peut pas corriger 
ces i nuuii fiances naturelles : mais auffë 
il ne faut pas imputer aux autres ce 
qui en dépend. 11 faut fouffrir l’humi- 
liation de n’êcre pas cru, quand on n'a- 
pas le talent de fe faire croire. Un- 
grand Capitaine Grec, qn’on avoir pris 
dans une hôtellerie pour un valet, fut 
^rié pat la maîtreffe du logis , d’aider 
ai quelque-fervice de-cuifïne ; & s’étant- 
trouvé dans ce miniftere fi dispropor- 
tionné à fa qualité, il ne dit autre cho- 
fe à ceux qui s’en étonnoient , finon 
qu’il payok la peine de fa mauvaife 
mine. 11 en eft fouvent de même de i 
ceux que l’on condamne quand ils ont 
raifon. Ms doivent penfer- fimplement 
qu’ils fouffrent la peine de leur peu de 
netteté d’efprit, & de leur peu d’adreffe 
a mettre les chofes dans leur jour, fans 
aller chercher d’autres raifons de fe 
mettre en colere contre ceux qui l’ont 
emporté fur eux. 
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XIX. 

Mais pourquoi , dites-vous, fe font- 
ils faihs de ce qui leur étoit conrefté ? 
Je ne dis pas que cela foit jufte , mais 
je dis que c’eft une injuftice ordinaire 
dont on ne doit point faire de bruit. 
Pour le comprendre, il n’ya qua con- 
fiderer qu’il y a des différends impor- 
tai , qui font réglés par des Juges qu£ 
l’ordre du monde a établis pour cela. 
IL y en a , par exemple , qui fe règlent 
au Confeil du Roi , d’ autres au Parle- 
ment ,#d’aurres par des Juges infé- 
rieurs. Tous ces Juges ont quelque 
force pour faire exécuter leurs juge - 
mens, &c les Juges les* moi ns autorifés 
deviennent fouverains , quand on ne 
peut pas fe relever de leur fentence , 
fans des embarras que la prudence 
oblige d’éviter. Car il eft clair à l’égard 
de toutes ces differentes Jurifdiétions, 
que dès -là qu’on n’a pas lieu d’en ap- 
peller , & de faire changer le juge- 
ment , c'eft une néceffité , &: même 
un devoir de s’y fbumettre > il faut 
croire alors que Dieu veut nous ôter 
ce qui nous eft refufé par ces Juges 
établis , & que ce qui peut êtrft injufte 
de la part des Juges du monde, eft- 
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certainement jufte de la part de Dieit , 
qui nous prive juftement de certains 
avantages , & qui fe fert pour cela des 
jugemens injufles des hommes. 

XX. 


Nous ne fommes point dans ce cas, 
dites-vous : cela peut être vrai à l’égard 
des Juges établis par autorité publique; 
car comme ils ont une puidance légi- 
time , il s’y faut foumettrre : mais il 


n’en eft pas de même de ceux qui n’en 
ont aucune , qui font proprement des ^ 

? arties , qui s’érigent néanmoins en ** 
uges , & s’attribuent les chofes par 
leur propre jugement. C’eft ou je 
prétens vous rairfe venir ; car ces par- 
ties érigées en Juges , ont aulîî leur • 
autorité , & cette autorité vient de la 


néceffité des chofes humaines. Les dif- 


férends qui arrivent parmi les hom- 
mes étant infinis , 8c étant impolîible 
qu’ils fe jugent tous par des Juges ré- 
glés & établis , il faut nécelfairement 
que les moins confiderables fe règlent 
entre les parties mêmes ; que chacune 
^ plaide fa caufe comme elle peut , &c 
tâche de perfuader ceux avec qui elle 
contefte.*Or dans ces fortes de juge- 
mens , les plus forts en créance , en 
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autorité , en réputation , Remportent 
fur les plus foibles. Ils fe faifilTent de 
ce qui eft contefté, en s’adjugeant à 
eux - mêmes ce qu’on leur difpute. 
Cela eft injufte , ait-on. Oui, quand 
on le fait injuftement ; mais fi on le 
faifoic juftement , il n’y auroit point 
d’injuftice. Car les différends des nom- 
mes ne fe fauroient regler autrement. 
Les Rois décident les grands diffé- 
rends qu’ils ont avec d’autres Etars par 
la force, pareequ’il n’y a point de Juge 
commun •, &c les petits différends des 
^particuliers fe règlent de même par la 
force , pareequ’on ne les fauroit regler 
d’une autre maniéré. Si vous pouviez 
empêcher l’effet de ce jugement, fans 
fracas , &c fans de plus grands incon- 
véniens que le mal qu’on en peut fouf- 
frir , à 4 a bonne - heure , faites - le fi 
vous pouvez. Mais fi vous ne le pou- 
vez pas , il faut fouffrir ccs petites in- 
juftices qui font inconnues à ceux avec 
qui l’on eft en conteftation , & les 
louffrir avec la même foumiflion que 
l’on fouffre celles qui nous feroient 
faites par des Juges établis &c fouye- 
rains. 

Comme il ne faut donc pas s’amu- 
fçr à décrier les tribunaux , lorfqu’ils 
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jugent injuftement contre nous , mais 
'Te contenter de ce que Dieu nous 
donne par leur miniftere -, il ne faut 
• pas de même fe révolter contre ceux 

3 ui nous condamnent dans ces petits 
ifférends , qui n’ont point d’autres 
Juges que les parties mêmes qui exé- 
cutent leur jugement par la force ; 

• mais il faut fe foumettre humblement 
à ce que! les ont décidé , en fe conten- 
tant de la part qu’elles nous ont voulu 
laiffer , lorfqu’elles font plus fortes 
«que nous , & en reconnoiflant l’ordre 
J de Dieu dans cette force telle qu’elle 
Toit. 

XXL 

Nous efperons dans l’autre vie , de 
nouveaux deux 3 <$> une nouvelle terre 
ou la jujlice habitera : c’eft-à-dire , que 
la force y fera toujours jointe à la ju- 
ftice , & ne fervira qu’à l’exécution de 
fes volontés. Mais dans ce monde ce 
n’eft pas la juftice qui domine , finon 
dans la première caufe. C’eft la force 
qui réglé tout dans toutes les caufes 
fécondés , & qui y domine. Les plus 
grands Rois du monde font dominés 
par la force de la nature. IL faut mal- 
gré eux , qu’ils brûlent , s’ils s’appro- 
chent trop du feu $ & qu’ils geienr , 
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-s’ils s’expofent à un froid rigoureux. 
Quand la mort ou les malades les 
iaififïent , il faut bien obéir m dgré 
toutes les réfiftances qu’ils y peuvent 
faire.. C’eft la force qui rient les peu- 
ples aflujettis aux Rois , & les parti- 
culiers aux Magiftrats. Or il y a dans 
-le monde une infinité de forces , gran- 
-des & petites , qui dominent tout ce 
qui fe trouve dans leur reffort. Si un 
Supérieur de Religion ordonne une 
.pénitence à un Frere , il faut qu’il la 
fubiffe. Si un Préfident fait taire un 
-Avocat, il faut que l’Avocat fe taife. 
Si un homme qui a quatre laquais;, 
veut pafTer avant un autre qui n’en a 
-qu’un , c'efl: une folie à cet homme de 
dui conrefter le pas. La raifon veut 
•qu’on s’affujettiue à chacune de ces 
forces , deflors qu’on n’y fauroit réfî- 
fter \ & qu’on regarde ceux qui l’ont, 
‘comme des inftrumens de Dieu en ce 
point*. * • x 

XXII. 

r Or on ne prend pas garde qu’entre 
ces forces fubalternes , il y en a une 
qu’on peut appeller une force de per- 
duafîon , de créance , & d’autorité-, 
en un amas de diverfes 

...... i 


qui confifte 
qualités. 
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■ Parler bien, nettement 8c avec agré- 
ment , contribue à la perfuafion. 

I La créance qu’on a acquife y con- 
tribue , la qualité., la réputation les 
•maniérés , un ton d’autorité , la. con- 
fiance à fe mettre en pofielfion de la 
vérité , tout cela fait une force pour 
perfuader. Si donc une perfonne defti- 
cuée de tous ces moyens , entre en dif- 
férend avec une perfonne fortifiée de 
tous ces appuis , ellç doit aufii peu 
; s’étonner detre battue, qu’une petite 
i compagnie de cavalerie , attaquée par 
un gros efcadron. Ainfi quand l’im- 
.puifiance de réfifter la réduit à céder, 
elle le doit faire avec la même égalité 
d’efprit , que s’il s’agifloit de fe fou- 
mettre à toute autre force. A l’égard 
de celui qui ne peut furmonter cette 
force , elle devient une marque de la 
.volonté de Dieu j car on a droit de 
.conclure que Dieu ne veut pas que 
nous obtenions tout ce que nous ne 
ne pouvons obtenir. Je n’ai jamais pu, 
dit - on , perfuader une telle perfonne 
de mes raifons : Dieu ne vouloit donc 
-pas que vous la perfuadaffiez. Vous 
; n’avez pu perfuader qu’on vous accor- 
• dât certains avantages qui vous appar- 
tenoient légitimement : Dieu ne vou- 
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loit donc pas qu’on vous les accordât j 
& ainfi il en faut accepter tranquille- 
ment la privation. 

XXIII. 

Tout ce que nous ne pouvons fai- 
re , doit être mis au rang des chofes 

3 ui nous font auffi impoflibles que 
’être Rois de la Chine : &c il faut 
mettre au nombre de ces chofes im- 
poflîbles , toutes celles que nous ne 
pouvons obtenir juftement , & fans 
employer des moyens que la prudence 
& la piété nous interdifent. 

Par exemple > Ci pour fe faire accor- 
der quelque petit avantage , il falloit 
poulfer à bout des perlonnes quoi* 
doit ménager , rompre avec elles , les 
décrier , fe faire une querelle immor- 
telle , s’expofer à palTer pour hautain » 
capricieux , ôc s’attirer une méchante 
réputation ; il eft clair qu’il faut aban- 
donner une telle prétention , & pac- 
conféquenr la regarder , comme n’y 
pouvant réülfir , & fe réfoudre ainli 
a fouffrir humblement qu’on nous en 
prive. 

XXIV. 

Nous avons dit que tout Juge , quel 
qu’il foit , a un certain pouvoir de p u-* 
Tome V.- F 


k. 
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nirceux qui lui réfiftent \ & c’eft eil 
quoi conlme fa force. Or cela con* 
vient aufli à ces Juges parties , dont 
nous avons parlé , & dont la vie hu- 
maine ne fe peut pafler. Ils ordonnent 
aufli des punitions contre ceux qui ne 
fe foumettent pas à eux. Ils les font 
condamner par le commun du monde» 
comme des perfonnes déraifonnables j 
hautaines , de mauvaife humeur. On 
fe décrie en leur réflftant-ï èc l’on ac- 
quiert une méchante réputation qui 
nuit fouvent beaucoup dans la fuite. 
La crainte jufte de ces ihconvéniens , 
nous oblige . donc à nous foumettre 
aufli à ces fortes de Juges , & à nous 
contenter de ce que nous leur pouf 
vans perfuader de nous accorder. V ous 
prétendez avoir de grands droits fur 
quantité de petites chofes ; mais cer- 
tains Juges qui fe font trouvée en état 
de s’attribuer le jugement de ces pré- 
sentions , n’ont pas eu les mêmes vûey. 
11 le* trouve qu’ils font plus autorifés. 
TI Faut donc acquiefcer à leur fentï- 
- i ment, & le prendre pour une volonté 
de Dieu fur nous. i 

XXV. 

- • Si j*avois voulu , dites-vous , je me 
ifeiois bien- moqué de leurs fentimen* -, 



■ dans les conieJlationSj.&c, *113 
J’aurois pris d’autres Juges qui Im’am- 
roienr rendu juftice, &c qui ies auraient 
condamnés. Mais pour cela , il falloit 
-faire du fracas , paroîcre intereifé , s’a- 
:giter beaucoup , dire des chofes dures, 
.efïiiyer divers défagrémens , fe mettre 
en danger de fcandalifer le monde , fe 
faire condamner fur l’étiquette par la 
plûpartdes gens, s'expofer àdiverfes 
pâmons , de colere , de dépit , de cha- 
grin, dans lefquelles ileft difficile. de 
fe modérer. Vous avez cru qu'il étoit 
meilleur de ne faire point d’éclat , & 
que c’étoitlà ce que Dieu vouloit de 
vous , ôc vous :en avez très-bien jugé. 
-Mais puifque Dieu vouloir que vous 
«en ufaffiêz ainfi , il vouloit doçc que 
vous renonçaffiez à routes. vos petites ' 
prétentions pour le bien de la paix>, 
pour conferver la tranquillité de votre 
ame & de votre confcience, que vous 
-auriez- blelfée par. un autre procédé. 
Or fi Dieu le vouloit , vous cfevez re- 
garder toutes ces chofes comme ne 
vous appartenant point , puifque vous 
ne les pouviez obtenir qu’en offenfant 
Dieu. - . . 

:• xx vï. . . . 

« . Mais n’efi-ce point , dira-t-on , fa- 
vorifer trop la caufe «ta ceux qui ont 

Fij 
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tort dans le fond , que de fe mettre? 
tant en peine de conferver leur réputa*- 
:tion , & de ne les pas troubler dans ce 
-qu'ils ufurpent injuftement , & d’obli- 
ger ceux qui ont raifon de leur céder 5 
Et ne pourroit-on pas qualifier tout cet 
Ecrit , du nom de plaidoyé pour les 
perfonnes déraifonnables ? Mais ce ju- 
: gement ne feroit fondé que fur une 
illufion très-ordinaire , mais très-dan- 
gereufe , qui eft de ne pas difeerner 
les véritables interets des hommes. Il 
y a de petits interets , il y en a de 
grands, & la raifoti veut qu’on néglige 
.les petits pour conferver les grands. 
Or on ne tend par cet Ecrit qu a faire 
pratiquer cette maxime , & c’eft à quoi 
aboutirent toutes les réflexions qu’il 
contient. 

Quand on foutient quelque chofe 
contre quelqu’un , & qu’on prétend 
qu’il nous accorde quelque avantage 
auquel on croit avoir droit , quel eft 
■notre principal interet ? Eft-ce ae faire 
prévaloir notre fentiment , ou d’ob- 
tenir ce petit avantage que nous pré- 
tendons ? Si cela eft , nous nous con- 
tentons de bien peu de chofe , 6c nous 
faifons voir que nous n’avons gu'éres 
d’idée des vrais biens ni des vrais 
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maux. N’eft-il pas infiniment plus im- 
portant pour nous, d’édifier le prochain 
par notre douceur , de ne le pas fcan- 
dalifer , aigrir , irriter par notre fierté , 
de conferver la paix de notre ame ; 
que d’obtenir ces petits avantages tem- 
, porels , ou de faire prévaloir ôc ap- 
prouver notre fentiment ? Ne font-ce 
pas là au - contraire des avantages fi 
minces , qu’il vaut mieux en un fens 
n’y pas réiiflïr que d’y réüffir ? Car que 
revient-il de tout cela ? Du vent & de 
la fumée. Mais il y a quelque chofe 
de bien plus folide à être mortifié lors 
meme qu’on a'raifon , à être privé de 
quelques prétentions légitimes pour 
lefquelles on avoit de l’attache *, & la 
railon & la piété y trouvent bien 
mieux leur compte. 

. On a donc prétendu favorifer dans 
cet Ecrit , les vrais & les. grands inté- 
rêts de ceux qui ont raifon , & leur 
apprendre à négliger les petits. On a 
voulu empêcher ceux dont la caufe eft 
jufte , de perdre leurs folides avanta- 
ges. On ne fauroit trop apprendre aux 
hommes à féparer leurs vrais intérêts* 
c’eft-à-dire ceux de leur ame , de ceux 
de l’amour-propre ; car leur intérêt efi: 
jm-contraire t que leur amour -proprç 

F * • • 
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ne font point fatisfait , qu’il foit con- 
tredit <, qu’il foit mortifié. C’eft à quoi 
1 Apôtre nous exhorte par ces paroles 
• Mes f reres 3 nous ne fommes pas rede -* 
yables a La chair de vivre félon la chair : 
car cette chair eft notre amour-propre, 
félon lequel l’Apôtre nous défend de 
vivre, & qu’il nous commande de dé- 
truire. £t il ne faut pas dire qu’il n’y a 
pas d amour-propre a délirer d’obtenir 
ce qui eft jufte : car on peut délirer inju- 
stement ce qui eft jufte en foi ; & c’eft 
quand on le délire avec trop de pa£ 
non , & qu’on n’eft pas difpofé à. en 
etre privé Ci Dieu le veut ; quand on 
emploie de mauvais moyens pour l’ol> 
renir comme les paroles aigres &c les 
conteftations animées. 

Tous ces moyens fonrinjuftes, puiA 
que>Dieu les condamne; & ils mar- 
quent ainli qu’il y a dans le fond du 
coeur , quelque palîion déraifonnablé 
qui nous les fait employer. Nous ne 
devons rien délirer que ce que Dieu 
nous veut donner ; or il eft certain que 
Dieu ne vent pas nous donner ce que 
nous ne pouvons obtenir que par ces 
moyens. > 

11 vaut mieux perdre ce que nous 
demandons le plus légitimement -, que 
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dties employer. Voilà ce que Dieu 
veut de nous. 

11 Aeft donc point vrai que ce dif- 
cours tende à favorifer les perfonnes 
déraifonnables. 11 tend au - contraire 
uniquement à conferver à ceux qui ont 
raifon , le plus grand bien qu’ils puif- 
fent avoir , qui eft d’avoir raifon en 
tout temps , félon qu’il eft dit : Heu- pf. uj. 
reux ceux qui gardent les réglés de la 
jujlice j & qui font en tout temps ce qui 

f jujle. Ce n’étoit point pour favoçi- 
■ l’injuftice , que S. Paul confeilloit 
aux Chrétiens de ne point plaider , ôc 
de fouffrir plutôt Vinjufiice. C’étoit »• tor; 
plutôt pour empêcher qu’ils ne fe mif- 6 ' 7 ‘ 
fent en danger de perdre cette juftice.} 

& fon but étoit ae leur en alTurer la 
poftellion. Ainfi Pon peut avancer fur 
ce fujet une penfée allez contraire aux 
idées communes , mais'vraie, & folide 
en elle-même. C’eft que notre intérêt 
particulier nous doit porter ordinaire- 
ment à éviter toutes conteftations , 
même en perdant ce que nous pouvons 
prétendre i &: que c’eft au- contraire 
l’interçt du prochain , qui nous doit 
obliger en quelques rencontres. à lui 
contefter certaines chofes. 

Je ne dois point contefter ni me 

ï iiij 
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plaindre fortement des autres , lorfque 
je puis craindre avec raifon de perdre 
la paix de l’ame , de blelfer la charité , 
de me diflîper dans l’embarras des con- 
teftations : mais s’il y a quelque raifon 
qui puifle y engager , c’eft le défir de 
préferver le prochain d’une ufurpation 
mjufte qui blelTeroit fa confcience. 
Comme il eft rare néanmoins qu’on y 
puilTe réiillir par cette voie , fans tom- 
ber dans de plus grands inconvéniens» 
il eft rare par - eonféquent qu’on foie 
obligé à la pratique de cette forte de 
charité. 11 vaut ordinairement mieux 
céder , pareeque nous fournies plus 
chargés de procurer notre avantage > 
que celui des autres. 
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SIXIEME TRAITÉ. 


COMMENT ON DOIT 
fuivre la volonté de Dieu à V égard 
des penfées & des mouvemens dont 
Vefprit ejl agité. 

L ’E t a t de cette vie ne nous 
oblige pas feulement à vivre 
avec des hommes bons ou 
mauvais , amis ou ennemis , qui font 
hors de nous ; mais il nous impofe de 
plus la néceflité de vivre avec un peu- 
ple intérieur dont nous ne faurions 
éviter entièrement le commerce, c’eft- 
à-dire , avec les diverfes penfées qui fe 
préfentent à notre efprit, & les divers, 
mouvemens dont notre ame eft agitée. 

Ce monde intérieur de penfées & 
de mouvemens , n’eft pas fouvent 
moins incommode que celui qui eft 
au - dehors , & même le monde exté- 
, rieur ne nous fauroit nuire qu’en déré- 
glant notre monde intérieur. 

il faut donc apprendre auffi-bien i 

. f ▼ 
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vivre avec foi-même , qu’avec les au- 
tres : & comme on doit difcerner , en- 

t J 

tre ceux qui nous parlent au -dehors 3 
ceux qu’il faut écouter , de ceux qu’il 
lie faut pas écouter , il faut faire lé 
même difcernement de nos penfées & 
de nos mouvemens. Il y en a qu’il faut 
fuivre , qu’il faut écouter : il y en g. 
d’autres qu’il faut rejetter autant que 
Ton peut. , 

On peut donc dire que , comme il 
y a toujours quelque volonté de Dieu 
à obferver à l’égard de tout homme' 
qui nous parle &c qui nous porte a 
quelque chofe , il y a auiîi quelque 
volonté de Dieu à obferver à l’égard 
de toute penfée , de tout mouvement , 
de tout lentiment intérieur que nous 
avons. Il faut ou les fuivre ou ne les 
pas fuivre , s’y arrêter ou ne s’y pas ar- 
rêter *, &c c’eft en cela que confifte la 
plus grande partie de la vigilance que 
nous devons avoir fur nous-mêmes 1 , 
& de la fidelité que nous devons a 
• Dieu. 


Il y a des mouvemens dont le difcer- 
nement eft facile , parcequ’ils font ou 
clairement bons ou clairement mau-’ 
vais ; & alors il eft clair que la volonté 
de Dieu eft que l’on fuive les bons & 
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que l’on rejecte les mauvais. Et il en 
feût dire autant des penfées clairement 
bonnes, ou clairemenr mauvaifes. 

Mais il y a des penfées &c des mou- 
vemens qui ne font pas de ce genre-là. 

Le bien ôc le mal n'y paraît pas fi clai- 
rement. On y voit au - contraire une 
apparence de bien , & ce bien en cou-, 
vre fouvent le mal & nous y engage. 

Voici néanmoins quelques réglés pour 
s'y conduire. - ’ ? 

Il eft certain que vivre chrétienne- 
ment , c’eft fuivre la vérité , c’eft mar- /•**. 
cher dam la vérité , comme dit faint v “ * 
Jean. Ainfi faire ce que Dieu Veut à 
l'égard de nos penfées & de nos mou- 
vemens , c'eft en juger ce que la vérité 
en jupe , & faire à cet égard ce que la 
verire nous prefcrit. Quelque penfée 
donc & quelque mouvement que l’on 
éprouve , il n’y a qu’a les comparer 
avec la réglé de la vérité , & faire 
précifément ce qu’elle ordonne. Des 
exemples éclairciront mieux ce que 
l’on doit obferver en ces rencontres. ~ 

Il arrive qu'un Prêtre en commu- 
niant une perfonne qui a la confcience 
tendre , laide tomber l’hoftie fans qu’il 
y ait de la faute de cette perfonne : il 
lui vient en même - temps une penfée 

F vj 
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que peut-être fes péchés font caufe de 
cet accident , .& cette penfée lui caufe 
de la frayeur ôc de la rriftefle. 

. Je dis que cette perfonne , pour fui- 
vre Dieu dans cette rencontre , doit 
juger de cette penfée & de ce mouve- 
ment par la vérité. Or la vérité lui dit: 
tout ceci- .... 

. i . Que Dieu peut avoir une infi- 
nité de fins différentes dans la permif- 
fion de cet accident. 

1. Que c’eft une témérité de déter- 
miner , entre ces fins , quelle eft celle 
que Dieu a eue> 

3 . Qu’il eft impoflîble de trouver 
aucune lumière certaine pour décou- 
vrir cette fin. 

4. Que la volonté de Dieu eft que 
l’on rejette les penfées téméraires , ôc 
dont on. ne fauroit être éclairci - 

, 5 . Que k volonté de Dieu eft que 
l’on empêche , autant que l’on peut 
fon ame d’être ébranlée par des vues- 
téméraires , dans lefquelles 011 ne fau- 
roit trouver aucune lumière ; parce- 
que fi on s’y laiiïoit aller, on donne- 
rait ouverture au démon pour nous, 
troubler quand il voudrait -, & de tout 
cela cette perfonne devrait en conclu- 
re;;*, que la volonté de Dieu eft à.fon 
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égard, qu’elle prenne & les penfées & 
les frayeurs qui lui viennent de cet 
accident, pour des tentations qu’il faut 
rejetter - y qu’elle doit faire fcriipule de 
s’y arrêter volontairement , & qu'elle 
doit fe fervir de fon trouble pour re- 
connoître avec humilité la foibletfè 
de fon ame , qui s’émeut de ce qui ne 
la doit point émouvoir , & qui ne s’é- 
meut pas. fouvent dé ce qui la devroit 
toucher bien plus vivement. 

11 faut dire la même chofe de cer- 
tain s. fentimens vagues & de certaines 
penfées confufes-, qu’on n’eft point en 
état de grâce j qu’on trompe le monde 
& fes. Directeurs -, qu’il y a quelque 
chofe en foi de caché qui ne plaît pas 
à Dieu ; qu’on ne devroit fe mêler de 
rien , ni parler à perfonne. 

11 eft bien plus clair qu’on ne doit 
point écouter ces penfées & ces mou- 
vement, fi c’eil la nature & l’humeur 
qui les produit , & fi Dieu n’y a point 
de part. C’eft donc ce qu’il fautexami- 
ner : & pour cela il n’y qu’à s’interro- 
ger foi-même , & fe demander quelles 
preuves on a de la vérité de ces pen- 
fées , & quel fondement elles ont. 

Si l’on connoît diftinétement ce® 
fondemens & ces preuves >. il les faut 
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examiner, & il le faut faire en la ma- 
niéré la plus propre pour trouver la vé- 
rité , c’eit-à-dire avec paix , fans trou- 
ble , fans fe laifler aller à des mouve- 
mens de triftefte. Et c’eft pourquoi il 
eft bon de différer quelquefois l’exa- 
men de ces penfées , après que le mou- 
vement & l’agitation eft paftee, & que 
l’on fera rentré dans la paix. Mais fi 
l’on ne connoît point le fondement 
particulier de ces penfées , & qu’elles 
fe réduifent à des vues confufes & 
vagues , qui ne préfentent à l’efprit 
rien de diftind ; je dis qu’il eft clair 
que la volonté de Dieu eft que l’on n’y 
ait aucun égard , & qu’on les prenne 
pour de pures tentations. 

Car il eft vifible que la conduite de 
la vie chrétienne ne feroit qu’une in- 
conftance & une bizarrerie perpétuel- 
le , fi l’on s’arrètoit à ces mouvemens 
vagues & confus , & à ces fortes de 
penfées fans fondement. Mille chofes 
font capables de les faire naître : la 
mélancolie & le remuement des hu- 
meurs , l’application de l’efprit à un 
objet trifte en foi, le défaut d’appli- 
cation à des objets confolans , la foi- 
bléffe naturelle de lefprit, qui s’ébranle 
de peu de chofe. 
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Or Dieu ne veut pas qu’on mene 
une vie bizarre 8c inconftante , ni 
qu’on s’expofe à une fi dangereufe ten- 
tation. ,11 ne veut donc pas qu’on s’ar- 
rête à ces fentimens 8c à ces penfées. 

Que veut - il donc que faite une 
ame qui les éprouve ? Il veut qu’elle 
reconnoifle humblement fa propre foi- 
blefle, quelle la confefie devant Dieu, 
8c que malgré fa foiblefie elle fe ré- 
folve à aller fon train , à réfifter à ces 


penfées , à fendre ces tourbillons & 
ces' nuages , 8c à attendre en paix que 
Dieu les dilfipe , en fe réfolvant de ne 
rien changer fur cela dans fa vie ; car 
il ne faut rien changer que fur des lu- 
mières claires. 


Tout ce qu’elle peut y déférer , eft 
de jetter un regard fur les fondemens 
qu’ils peuvent avoir ; 8c enfuite un re- 
gard vers Dieu , pour lui demander la 
grâce de ne fe point tromper en fe ju- 
geant elle-même. 

Quand c’eft Dieu qui produit des 
frayeurs dans les âmes , ce ne font pas 
des frayeurs vagues ou confufes : ce 
font des frayeurs qui ont des fujets 
particuliers ou difiinéts que Dieu leur 
fait voir ; ou qui les portent à rentrer 
en elles - mêmes , pouf s’examiner à 
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fond , & qui leur font découvrir quel- 
que chofe de clair par cct examen. 
Mais quand elles ne donnent aucune 
lumière , & qu’elles ne fe terminent à 
rien , la volonté de Dieu eft que l’on 
ne s’y arrête pas , & qu’on les regarde 
comme ,, des mouvemens humains , 
dont on fe travaillent inutilement. 

En un mot , nulle aCtion , nul chan- 
gement de conduite ne doit être fondé 
fur des inftinCts , des fentimens & des 
mouvemens confus ; parceque c’eft 
une lumière claire & certaine , que 
cette voie feroit une voie d’illufion * 
qui mene à l’inconftance & à la bi- 
zarrerie. 

Ce n’eft pas qu’il ne fe puifte faire 
que ces penfées foient effectivement 
véritables , & que celui qui craint de 
tromper fon Directeur , ne le trompe 
en effet : mais tant qu’on ne le fait pas» 
&c qu’on n’a pas moyen de fe faire 
mieux connoître, il faut s’abandonner 
à Dieu , & fuivre cette lumière : Qu’il 
eft inutile , dangereux , & déréglé de 
fe laifïèr ébranler par des penfées dont 
on ne connoît point la vetité , & que 
l’on ne fauroit connoître ; & que tout 
ce que l’on doit faire dans ces ténè- 
bres , c’eft de demander humblement 
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& avec paix à Dieu , qu’il nous éclai- 
re ; & de continuer cependant dans le 
même train de vie, jufqu’à ce qu’il 
nous ait éclairés *, & de s’encourager 
en difant à fon ame avec le Prophète 
Roi : Mon ame pourquoi êtes - vous P/.*»-** 
trijle j & pourquoi me troublez-vous ? 
Efperez en Dieu car je lui rendrai 
encore mes actions - de - grâces : il ejl 
Ae falut & la joie de mon vifage j il ejl 
mon Dieu . 

* 
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SEPTIEME TRAITÉ. 
DES ATTRAITS. . 
I. 


I A félicité du Ciel confifte à 
* être allujetti a la volonté de 
*à Dieu , dont la lumière de la 
gloire nous fera voir clairement & 
lans voile, la juftice 8c la fainteté. Et la 
vertu de la terre , qui en eft le princi- 
pe , confifte à aimer cette volonté con- 
nue par la lumière de la foi , a la fui- 
vre, à l’exécuter par une obéiflance 
exaéte 8c fidelle à toutes les loix de 
Dieu. 


n. 

C’eft dans la vue de cette exaéti- 
tude , que Dieu demande dans l’exé- 
cution de fes volontés 8c dans l’obfer- 
vation de fes préceptes , que David 
. s’écrie : Vous ave^ commandé Sei- 
gneur quon obfervât vos commande- 
mens avec un extrême foin. Ce faine 
Prophète ne pouvoit fe fatisfaire dans 
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ce foin , 8c il voyoit toujours que 
quelque grand que fut celui qu’il y 
apportoit , il éroit encore beaucoup 
au-defïous de celui auquel il fe fentoit 
obligé. 

I IL 

* * * » 

La piété véritable & folide confi- 
ftant donc dans cette fidelité à accom- 
plir la loi de Dieu , il en faut tirer la 
réglé fur laquelle on doit examiner 
tout état intérieur , toute maniéré de ; 
dévotion , 8c toute forme de vie. Car 
tous les états , toutes les dévotions , 
toutes les pratiques qui nous éloignent 
de l’obfervation de nos devoirs , font 
mauvais, C’eft Dieu même qui le dé- 
cide expreflement dans l’Apôtre faint 
Jean. Celui dit-il , qui fe vante de le r - ^ oan ’ 
connoitre , & qui nobferve point fes l * 4 ' 
commandemens j ejl un menteur & la « 

vérité neft point en lui. La charité de 
Dieu 3 dit encore cet Apôtre , ceft j* * 9aif% 
d’obferver fes commandemens. 

. . : iv, •• 

C’eft pourquoi ce Saint ne dit pas 
que celin qui eft bien recueilli , bien 
cônfolé , bien appliqué , & qui a dô 
grands fentimens de dévotion , eft jur 
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*. 7 o*n. ji e . ma i s ü dît que c’eft celui qui ac~ 
complit la jujlice. 

V. 

L’Apôtre faint Pierre ne nous ren- 
voie point aufli pour aflurer notre va- 
cation , c’eft - à - dire pour nous afliirer 
que nous fommes folidement à Dieu , 
aux fentimens de dévotion, au recueil- 
lement que nous avons dans nos priè- 
res *, il nous renvoie à nos bonnes œu- 
Petr. vres. Aye\ foin dit - il , de rendre 
1. 10. votre vocation certaine par vos bonnes 
œuvres. 

VI. 

Enfin , Jefus - Chrift même en nous 
avertiflant dans fon Evangile ; Qu’il 
n’y aura gue ceux qui auront accompli 
la volonté de fon Pere , qui entreront 
dans le Royaume de Dieu , & qu’il y 
Matth 7 . en aura plufieurs qui lui diront : Sei- 
gneur 3 Seigneur 3 n avons -nous pas 
prophetifé A chajfé les démons > & fait 
des miracles en votre Nom ? à qui il 
répondra 3 quil ne les connoît pas ; 
nous donne lieu de conclure le même 
de toutes les autres grâces qui peuvent 
être féparées de cette fidelité 8 c de cet- 
çe exatte obéiJTance à fç$ loix , $ç nçus 
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oblige ainfi à ne juger que par là dû 
véritable état de notre ame. 

VII. 

11 s’enfuit de-là qu’on ne doit ja- 
mais oppofer ni mettre en balance et 

3 u’on appelle attrait , avec ce qui eft 
e devoir •, & que lorfqu’ils font con- 
traires , il faut renoncer à l’attrait pour 
fuivre le devoir. 

’ . , VIII. 

Cela ne fe doit pas feulement ob- 
ferver à l'égard des devoirs généraux 
& des commandemens communs de 
Dieu ou de l’Eglife , mais auffi à l’é- 
gard des devoirs particuliers, qui naif- 
fent de notre condition & de notre 
état* 

rx* 

Une femme mariée doit préférer ce 
q[u’elle doit à fon mari , à tous fes at- 
traits, inftinéts , fentimens. Unemere 
-de famille doit faire de même à l’é- 
gard de ce qu’elle doit à fes enfans , à 
fes ferviteurs , &c à l’édification com- 
mune de fon état. 

X. 

Cela n’a pas lieu feulement quand 
,ôn a fujet de croire que ces attraits 
frnt purement naturels , ôc que ce ne 
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font que des fantaifies , mais lors mê- 
me que l’on a fujet de les prendre pour 
des mouvemens de Dieu. Car ce n’eft 
pas une conféquence nécelTaire ni ju- 
.fte , que fi un état & un attrait font 
de Dieu , il faille fuivre l’attrait , & 
n’avoir point de défiance de ce qu’on 
Tait enfuite de cet attrait & de cet état. 

'• XI. 

La raifon en eft que , comme il Ce 
.fait dans nos aériofis un mélange de 
charité & d’amour-propre , il s’en fait 
un d’attraits de Dieu & de fantaifies ; 
la fantaifie portant plus loin d’attrait 

3 u’ellene devroit » èc que la lumière 
e Dieu ne le porte* . . • i •.! : 

XII. 

# 

Pour entendre cela, il faut favoir 
-que la lumière véritable de la foi par 
^laquelle nous devons regler nos ac- 
- rions , doit comprendre tous nos de- 
.voirs. Car ce n’eft pas aftez de fatif- 
faire à une vertu particulière, fi l’on 
ne fatisfait à toutes : & fouvent ce qui 
feroit bon en foi-, eu égard à une cer- 
. taine vertu , eft mauvais , parcequ’il 
choque quelque devoir qui ne nous 
permet pas en cette occafion de prati- 
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?iiier cette vertu. Il fe peut donc bien 
aire que Dieu nous donne un attrait 
pouf une vertu , & que l’amour que 
nous avons foit de Dieu; & que néan-> 
moins nous péchions en la pratiquant* 
en choquant quelque devoir qui nous 
en empêche. Mais il eft vrai alors que 
ce n’eft pas l’attrait de Dieu qui nous • 
fait pécher -, c’eft notre fanraifie & „ 

notre précipitation. Car la volonté de 
Dieu dans cette rencontre , étoit que 
nous confervaffions cet attrait dans le 
coeur, & que nous fuflions iideles à en 
remercier Dieu comme d’une grâce 
qu’il nous faifoit , & que nous agîf- 
nons néanmoins félon cet autre devoir 
qui nous marquoit fa volonté. 

• XIII. 

Des exemples éclairciront ce que je 
.viens de dire. Saint Pierre avoit, félon 
S. Auguftin , un véritable amour de 
Dieu , lorfqu’il difoit : Quand il me Manh. - 
faudroit mourir avec vous je ne vous iS ' 
renoncerai pas. Cependant il péchoit 
par cette promefle préfomptueufe. L’a- 
mour qu’il promettoit à Jefus-Chrift, 
étoit bon. Sa préfomption étoit mau- 
vaife. 

. . La, volonté de Dieu étoit qu’il l’ai* 

< j. . - 
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tnât , & il fuivoit cette volonté : mai$ 
la volonté de Dieu étoit qu’il fentît 
fa foiblefle , qu’il reconnût qu’il ne 
pouvoir rien par lui - même -, & il ne 
latisfaifoit pas à cette autre volonté 
de Dieu. 

XIV. 

Ef. tf». Saint Auguftin a écrit une lettre ad- 
mirable à une Dame nommée Ecdicie, 
qu’un excès de zele avoir précipitée 
dans des fautes confiderables. Elle s’é- 
toit opiniâtrée à tejetter tous les habits 
magnifiques , & à s’habiller de ferge 
noire, qui étoit alors l’habit des veu- 
ves , julqu’à vivre pour cela en méfin- 
telligence avec fon mari. 

Elle faifoit des aumônes indifcret- 
tes , fans fa participation. 

Enfin elle avoit fait un vœu de cha- 
fteté , fans fon confentement. 

Il eft certain , comme ce Saint lui 
fait voir , que fa conduite étoit im- 
prudente : mais il ne s'enfuir pas que 
tous ces mouvemens particuliers ne 
1 pufient être bons. 

> Elle avoit attrait à la fimplicité des 
habits , aux aumônes , à l’entiere pu- 
reté. Ces mouvemens étoient bons 
d'eux-mêmes , & ils pouvoient être de 
Dieu-, mais elle les porcoit trop loin. 

Dieu 
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Dieu vouloit qu’elle confervât ces 
défirs dans Ton cœur , mais qu’elle ne 
les exécutât pas , & .qu’elle agît au- 
contraire par l’amour de la paix de fa 
maifon , de la charité & de la jufte 
complaifance qu’elle devoit à fon ma- 
ri : ce qui faifoit Ton devoir. 

Elle péchoit donc , non parcequ'elle 
aimoit précifément ces vertus , dont 
elle pouvoit conferver l’amour dans le 
cœur *, mais parcequ’elle fuivoit fon 
caprice, & qu’elle n’aimoit pas aflez 
ces autres vertus que Dieu vouloit 
quelle pratiquât en cette rencontre. 

XV \ 

Il fe peut faire de même qu’une per- 
fonne foit portée aux auftérités par un 
attrait de Dieu , & qu’elle fafte mal 
néanmoins en les pratiquant , parce- 
qu’elle violeroit quelque devoir plus 
important : & , fuppolé ce devoir , la 
volonté de Dieu leroit à l’égard de 
cette perfonne , qu’elle aimât les au- 
ftérités félon fon attrait , & qu’elle fe 
réduisît â la réglé qui lui eft prefcrite 
par fes autres devoirs. 

XVI. 

Saint François de Sales défend â fes 
filles de fe retirer de la vie commune 
Tome K. G 
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fous prétexte d’auftérité , de-peur de 
détruire la fin de fon Inftitut , qui eft 
d’être proportionné aux foibles. S’en- 
fuit - il que tout amour des auftérités 
que les Religieufes de la Vifitation 
pourroient avoir , foit faux , & ne 
vienne point de l’efprit de Dieu ? 
Nullement. 

Il s’enfuit feulement qu’elles ne le 
doivent pas pratiquer, mais s’humilier 
en fe réauifant à la vie commune. 

XVII. 

Combien y a - t-il de perfonnes a 
qui Dieu donne un grand défir de la 
vie religieufe , &c qu’il met néanmoins 
dans l’impuiftance de l’embralfer ? Et 
fa volonté alors eft qu’elles ayent ce 
défir, & quelles ne le fuivent pas.— 

XVIII. 

David avoit conçu par le mouve- 
ment de Dieu , le défir de lui bâtir un 
Temple *, & néanmoins Dieu avoit 
une volonté exprefle de ne pas per- 
mettre qu’il l’executât , & il lui en fit 
même défenfe. Ainfi il lui infpiroitun 
mouvement qu’il ne vouloit pas qu’il 
fui vît. 

XIX. 

Ce font donc deux chofes , d’avoir 
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un attrait pour certaines dévotions , 
certaines vertus , certains exercices 
de piété*, & de le devoir fuivre dans 
la pratique. L’un ne fuir nullement 
de l’autre. Il fuffir que les chofes 
foient bonnes pour les délirer , pour 
les aimer : êc comme ces mouvemens 
font bons , Dieu les peut former dans 
le çceur -, mais les a&ions doivent être 
réglées fur tous les devoirs 8c fur la 
volonté de Dieu , qui prefcrit à cha- 
cun ce qu’il doit faire dans telle 8c 
telle circonftance. - « * • .> 


C’ell ordinairement faute de difti li- 
guer ces deux choies , 8c de s’appli- 
quer à conliderer en même-temps tous 
fes devoirs , 8c toutes les volontés de 
Dieu fur nous , que l’on tombe dans 
des dévotions de îantailïè. Car le pro- 
pre de la fantailie eft de s’attacher à à. 
un feiil objet , de borner notre vue à 
ce feul objet , de s’e.n remplir , de le 
groflir , 8c de nous cacher tout le re- 
lie. Il fe peut donc fort bien faire que 
le cœur étant touché d’un attrait de 
Dieu pour quelque vertu , 8c cet at- 
trait étant bon , s’il demeuroit dans de 
juftes bornes , la fantailie vienne à s’y 

X t • a 
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joindre , qu’elle s’y attache , &c que 
nous cachant tous' nos autres devoirs , 
elle fe rende principe de nos actions \ 
au - lieu que Dieu ne nous avoir pas 
donné cet attrait pour être fuivi dans 
la pratique. 

XXL 

4 • ■ “ 

C’eft ce qui fait voir que les per- 
fonnes qui ont de ces fortes d’attraits > 
lors même quelles ont quelque fujet 
de les prendre pour des mouvemens 
de Dieu , ont encore plus de befoin 
que les autres de confulter fur leur 
conduite des gens éclairés , afin qu’ils 
fuppléent par leurs lumières à ce qui 
peut manquer à la leur. Car ces per- 
fonnes voient d’ordinaire trop &c trop 
peu. Elles voient trop l’objet de leur 
mouvement , 8 c voient trop peu leurs 
autres devoirs. 

XXII. 

Mais il eft vrai qu’elles doivent être 
extrêmement fur leurs gardes , pour ne 
prendre pas témérairement confiance 
en des perfonnes peu éclairées. Car il 
y a une infinité de gens qui aiment 
tout ce qui eft un peu extraordinaire , 
& qui , fous prétexte de fuivre les 
voies de Dieu dans les âmes , fanéti- 
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fient toutes leurs fantaifies*, & pren- 
nent tout pour des marques de fain- 
teré. Il y en. a au-contraire qui , faute 
de connoître l’étendue de la nature ou 
de la grâce , prennent tout ce qui fe 
paflfe dans les âmes pour des illulions 
au démon. 

XXIII. 

Comme le principal danger des états 
un peu extraordinaires , eft de s’y atta- 
cher & d’y avoir de la complaifance , 
il eft bon d'avoir fortement ces maxi- 
mes dans l’efprit : 

XXIV. 

1. Qu’il eft difficile de diftinguer 
cçs.écars , de ceux qui naiftent pure- 
ment de certains rempéramens , & de 
certaines diipontions du corps. 

1. Que , foit narure , foit maladie , 
foit atttrait de Dieu , ce n’eft point 
par-là que nous devons juger de nous- 
mêmes. On peur être faint fans cela, 
&; on peut ne l’être pas avec cela. 

XXV. 

On ne peut pas non plus juger par 

ces états , du degré de fa vertu , ni de 

fa force. Car il y a des âmes qui ne 

fentent aucune confolation , ni aucun 

- ' • • • 

G nj 
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mouvement , 8c qui font beaucoup 
plus fortes que celles qui font condui- 
tes par la voie des fentimens 8c des 
attraits ; parcequ’elles font accoutu- 
mées d’aller à Dieu au - travers des 
images & des répugnances de la natu- 
re : au-lieu que les autres démeurent 
fouvent abattues , lorfque le vent qui 
les poufloit , vient à leur manquer. 

XXVI. 

/• • ' 

On ne peut pas même fe confier en 
foi , ni juger de foi - même par le peu 
de fautes que l’on fait •, car il y a des 
perfonnes qui en font beaucoup 8c 
d’aflez grandes , qui font plus vertueu- 
fes 8c plus agréables à Dieu que celles 
qui en font moins , parcequ’elles s’hu- 
milient davantage , 8c qu’elles fe for- 
tifient par leurs chûtes. 

Saint Auguftin dit , par exemple , 
qu’une perfonne qui fe met fouvent 
■en colere , 8c qui en revient bien-tôt 
8c s’accufe de cette faute , Vaut mieux 
que celui qui s’y met plus rarement, 
8c la conferve plus long-temps. 

!.. , XXVII. . 

Tout cônfifte donc à s’anéantir 8c à 
s’humilier devant Dieu *, • d ne fe con- 

l : ' 
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fier qu’en fa mifericorde ; à ne s’ap- 
puyer que fur Jefus - Chrift ; à fe dé- 
fier de foi- même & de fa lumière ; à 
tâcher de lui être fidele en tout j à 
aller à lui fimplement , avec confiance 
& avec amour. 

Une ame qui eft dans cette difpo- 
fition , ufe bien de ces attraits dont 
nous parlons , quand même ils ne fe- 
roient que des effets du tempérament 
& de la fantaifie. 

Et celle qui n’y feroit pas , en ufe- 
roit mal , quand même ils feroient de 
Dieu. 
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HUITIEME TRAITÉ. 

DE LA MANIERE DE PROFITER 
des nouvelles 6: principalement de 
celles qui regardent les affaires de 
VEglife. 

I. 

T O u t ce qui arrive dans le 
monde contribuant à l’exécu- 
tion dugianddefTein de Dieu* 
qui eft le falut & la gloire de Tes Elus* 
il eft certain que Dieu leur découvrira, 
dans le Ciel les reftorts fecrets par 
lefquels il le fait reüiïir , & toutes les 
fins cachées qu’il a eues dans tous les 
évenemens que fa providence a per- 
mis ou procurés. Toute l’hiftoire du 
monde , Sc générale & particulière * 
leur fera donc pleinement développée. 
Rien ne leur fera ni déguifé ni caché , 
parce'que Dieu voudra qu'ils l’en glo- 
rifient , & qu’ils en ayent la jufte re- 
connoilTance qu’ils lui en doivent. 
Cependant en un autre fens on peut 
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dire que toute l’hiftoire des évenemens 
temporels, fera en quelque forte anéan- 
tie dans l’autre monde ;parceque l’ame 
s’attachera tellement à L)ieu, confideré 
dans lui - même & dans l’infinité de 
fon être , que tout le refte lui paroîtra 
un néant en comparaifon de ce grand 
objet. Et c’eft la raifon pour laquelle 
S. Auguftin enfeigne , que la vue de 
Dieu en lui-même , effacera en quel- 
que forte de l’efprit des Elus , tout ce 
qui n’eft que paffager dans les Myfte- 
res mêmes de Jefus-Chrift. 

IL 

Nous avons juftement dans ce mon- 
de les deux défauts oppofés à la per- 
fection de l’état des Bienheureux. Ce 
que nous connoiffons des évenemens 
temporels , n’eft prëfque rien. Car ou- 
tre que nous en connoiftôns peu , la 
connoilfance que nous en avons eft fî 
imparfaite , h altérée , fi mêlée d'er- 
reurs ôc d’incertitudes , qu’elle ne vaut 
prefque pas la peine que nous nous y 
appliquions. Cependant ce que nous 
en favons , nous remplit tellement y 
que notre efprit en eft beaucoup plus 
occupé que de Dieu : & au-lieu qu’it 
ne peut demeurer attaché à l’être ds 

G v 
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Dieu, quelque infini qu’il foir *, il s’en- 
tretient fans peine de ces évenemens 
humains , & il y trouve fa nourriture 
8c fon plaifir. 

• ; . ni. 1 

Mais il faut néanmoins diftinguér 
dans cette différence de l’état de l’hom- 
me en cette vie , tk de celui des Bien- 
heureux, ce qui vient de la corruption 
de fa nature , & ce qui vient de l’im- 
perfe&ion de fon état. Car de ce qu’il 
ne peut encore s’arrêter purement à 
l’infinité de l’être de Dieu , 8c qu’il a 
befoin de fe fervir des créatures & des 
œuvres de Dieu pour s’y élever , ce 
n’eft qu’une imperfection de fon état 
de voyageur , qui ne lui permettant 
encore de voir Dieu qu’en énigme 8c 
comme dans un miroir , l’obiige de 
fe foutenir dans la contemplation de 
Dieu par le moyen des évenemens 
temporels qui le font connoître , 8c 
des créatures qui le repréfentent. Mais 
de ce qu’il s’attache à ces évenemens 
temporels , qu’il fe remplit de ces 
créatures fa^s rapport à Dieu , qu’il en 
fait l’objet de fa curiofité 8c de fes au- 
tres paffions , qu’il s’y arrête 8c s’en 
nourrit , c’eft un effet de la cofruption 
de fon cœur, 8c de ce vuide que le 
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péché y a produit , qu’il tâche vaine- 
ment de remplir par la recherche in- 
quiété des connoilfances humaines , 
$c principalement de celles qui exci- 
tent & qui entretiennent fes paffions. 

IV. 

La raifon veut donc que l’on cor- 
rige d’une part , ce que la concupis- 
cence ajoute à l’imperfeétion de l’état 
de l’homme dans cette vie ; mais que 
l’on s’accommode néanmoins de l’au- 
tre , à cette imperfection d’état. C’eft- 
â-dire , que l’on retranche , autant que 
l’on peut , la curiofité de toutes les 
chofes qui ne nous font pas des appuis 

f >our nous élever à Dieu ; mais que 
’on fe ferve néanmoins 4 e tous les 
effets de fa providence , qui peuvent 
contribuer à nous faire admirer Ça 
grandeur , aimer fa mifericorde &c fa 
bonté, craindre fa Sévérité & fa juftice. 

V. 

Mais ce qu’il y a de dangereux en 
ceci , c’eft que les mêmes objets & les 
mêmes évenemens font capables de 
nourrir la curiofité & d’édiner la cha- 
rité , & que les uns s’en fervent pour 
contenter leurs pallions , & les autres 

G vj 
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pour en tirer des motifs de prier & 
de louer Dieu ; qu’ils fervent aux uns 
pour les remplir des créatures Ôc pour 
bannir Dieu de leur fouvenir, ôc qu’ils 
augmentent dans les autres l’idée qu’ils 
ont de Dieu ôc les y attachent plus for- 
tement. Quelle eft donc la réglé que 
j’on doit fuivre pour éviter ce mal , ôc 
pour fe procurer ce bien ? c’eft ce qu’il 
n’eft pas aifé de déterminer. 

VL 

Ceux qui ont prefcrit avec liberté 
la conduite qui eft d’elle-même la plus 
propre pour mener les âmes à Dieu , 
& pour les guérir de leurs maladies , 
entre lefquelles la curiofité eft une des. 
principales , ont cru que ceux qui font 
encore dans un état de foiblefle , doi- 
vent fe féparer de la vue des objets ca- 
pables d’exciter leurs pallions ôc d’at- 
. tacher fortement leur efprit , ôc ne 
s’occuper que de certains objets plus, 
tranquilles ôc moins attachans , qui 
. puiftent les. aider à s’élever à Dieu. 

VIL 

C'eft la raifon pour laquelle on a tâ- 
ché de bannir des Alonafteres , non- 
. feuLement les nouvelles du monde; * 
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mais même la connoiilance des trou^ 
blés & des agitations de l’Eglife. On 
ne fa voit dans ces faintes retraites , ni 
fi on étoit en paix ou en guerre , ni 
qui étoient ceux par qui les affaires du 
monde étoient gouvernées *, & l’on y 
ignoroit même la plupart des troubles 
& des agitations de l’Egiify. 

Ceux qui étoient chargés de la con- 
duite de ces faintes foeiétés , étoient 
perfuadés qu’il y avoit plus à perdre 
qu’à gagner dans ces connoiffances 
que quoiqu’il y eût des âmes affez for- 
tes pour en bien ufer , néanmoins elles 
troubloient ordinairement le repos des 
foibles , rempliffoient leur elprit de 
phantômes , & les empêchoient de 
jouir de Dieu* 

Ils ne laifToient donc point ordinai- 
rement d’autre nourriture à l’efprit de 
ceux qui vivoient fous leur difcipline 
que celle qu’ils pouvoient tirer des 
evenemens paffés , &r de l’hiftoire de 
ce que Dieu avoit fait , foit avant 
foit depuis la venue de fon Çils , pour 
l’établifiement de fon Eglife &c le falut 
de fes Elus* 

VIII* 

Cette différence que* les fages Le- 
giûateurs de la vie religieufe ont faite y 
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entre les évenenaens paftes depuis un 
allez long temps , & ceux que l’on 
peut . regarder comme préfens parce- 
qu’ils arrivent de notre temps , eft 
fondée fur des raifons très-eflentielles. 

Les premiers étant éloignés de nous , 
nous voyons peu le rapport qu’ils ont 
à nous -, &c ainfi ils excitent peu nos 
pallions : mais nous y voyons beau- 
coup le rapport qu’ils ont à Dieu ; par- 
ceque la fuite de ces évenemens nous 
fiait voir le bien qui en eft arrivé à 
l’Eglife. La félicité des méchans lorf- 
qu’elle eft paftee , n’eft plus un objet 
de tentation-, parceque la vûe que nous 
avons en meme-temps de l’ancantifte- 
ment de cette félicité , y fert de con- 
tre -poifon. Nous la méprifons aifé- 
ment en voiant la brièveté de fa du- . 
rée -, & comme il eft dit dans les 
*/. 2. 4. pfeaumes , que Dieu fe mocque des 
defteins des méchans, parcequ’il 'voit 
le jour qui doit finir ces defteins avec 
leur vie , on fe mocque de même de la 
grandeur & du bonheur des méchans, 
parcequ’en le regardant comme pafle, 
on le regarde comme évanoui 6c com- 
me abîmé dans le néant. 

Il en eft de même de leur malice. 
Comme l’on en -voit le cours & la fin 
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d’une même vûe , on reconnoîc com- 
bien elle eft aveugle ôc impuilfante ; 
&c Ton ne peut avoir que du mépris 
pour cerprojets , par lefquels des hom- 
mes audacieux tâchent durant leur vie, 
•de s’élever contre Dieu & de s’oppo- 
fer à fes delTeins. 

Mais nous ne regardons pïts avec la 
même tranquillité les évenemens pré- 
fens, ou peu éloignés de noiis. La part 
que nous y avons , ou par nous - mê- 
mes , ou par ceux avec qui nous avons 
quelque liaifon , allume nos paillons. 
La félicité des méchans , dont nous ne 
voyons pas les bornes, nous impatiente 
par fa durée. Il nous femble que ce qui 
nous y blelfe , ne doive jamais finir. 
Ainfi ces objets nous mettent en dan- 
ger d’entrer en diverfes pallions , d’ai- 
greur, d’impatience , d’envie , de ja- 
loufie , & fur - tout de défaut d’efpe- 
peranee & de confiance en Dieu. 

IX. 

De plus , notre raifon eft convain- 
cue , à l’égard de toutes les chofes pa£ 
fées il y a long-temps , qu’il n’y a rien 
à fouhaiter ni a elperer a cet égard. 
Ainfi elles ne font naître ni nos efpe- 
rances , ni nos craintes. On voit clai- 
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rement qu’on n’a rien à faire à l’égard! 
de ces chofes , qu’à adorer Dieu &c fa 
conduite fur les créatures. Mais celles 
qui font peu éloignées de nous > ayant 
encore des fuites futures, qui peuvent 
être changées par la volonté des hom* 
mes , produifent ordinairement en 
nous des efperances , des craintes , des 
inquiétudes. On s’attache par fes défirs 
à certains évenemens , & l’oij conçoit 
de l’indignation contre tout ce qui s’y 
oppofe : & il eft difficile dans ces di- 
vers mouvemens de demeurer dans 
la dépendance , & dans la foumiffion 
où. l’on doif être à l’égard de Dieu. 

Enfin les impreffions des chofes pré- 
fentes , étant d’elles-mêmes beaucoup 
plus vives que celles qui naiflent des 
chofes paffées, font par-là même beau- 
coup plus capables d’irriter nos paf- 
fions , & de tirer l’ame de l’affiette 
tranquille où elle doit tâcher de fe 
conferver. 

X. 

Si l’on étoit donc en état de reglef 
fa vie comme on le voudroit , & de 
choifir les lieux , les perfoones , les 
emplois, les occupations, uniquement 
par rapport à fa propre fanébification a 
. il eft indubitable qu’on feroit fort bien 

i 


Digitized 



de profiter des nouvelles. 1 61 
de détourner fa vue des nouvelles pré- 
fentes &c du fiecle préfent , & de ne 
s occuper que de ce qui s J eft palTé il y 
a afTez long-temps , en fe tranfportant 
ainfi comme dans un autre fiecle, pour 
éviter la contagion de celui-ci. * 

XI. 

Il faudroit même ufer de grands re- 
tranchemens à l’égard des évenemens 
paffés i parcequ’il y en a beaucoup qui 
ne fervent pas fi dire&ement à faire 
connoître Dieu : 8c il feroit jufte de fe - 
réduite à ne confiderer que ceux où fa 
providence paroît d’une maniéré plus 
fenfible. Ainfi i’hiftoirede ce que Dieu 
a fait pour préparer les hommes à l’ave- 
nement de Jefus-Chrift , celle de ce 
que Jefus-Chrift a fait dans le monde 
& depuis qu’il en eft forti , pour l’éta- 
blilTement de fon Eglife, devroir faire 
l’unique occupation de nos efprits , 8c 
borner notre curiofité. 

On feroit heureux fi l’on pouvoit fe 
renfermer dans ces termes , 8 c ne s’ap- 
pliquer qu’à ces objets capables d’édi- 
ner , 8c incapables de nuire ; mais cela 
n’eft pas poflible à tout le monde. Il y 
en a que les nouvelles des affaires pré- 
fentes viennent chercher , 8c d’autres 
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qui font obligés par diverfes nécelïîtés 
de s’en .inftruire. C’eft quelquefois une 
charité de s’en informer , pour les faire 
fa voir à ceux qui en ont befoin. Il faut 
donc que ceux qui ne peuvent jouir 
de cette ignorance tranquille , 8c de 
cette féparation entière des objets ca- 
pables d’exciter les pallions , tâchent 
de réparer cette perte , en fe procurant 
une autre forte d’avantage qui ne feroit 
pas moins grand. C’eft de fe fervir de 
ces nouvelles pour nourrir leur piété , 
8c pour pratiquer quantité d’aétions de 
vertu. 

XII. 1 * 

Le moyen d’y réiiflîr , eft de confi- 
derer quelles difpolitions 8c quels fen- 
timens la Religion chrétienne nous 
prefcrit , à l’égard des évenemens qui 
compofent ces nouvelles. Car c’eft une 
erreur de -croire qu’elle n’en prefcrive 
point , 8c que parcequ’il n’y a point à 
agir , il foit permis ott de s’abandon- 
ner aux pallions naturelles qu’elles ex- 
citent en nous , ou de s’en fervir com- 
me d’un fpeétacle qui nous divertilTe 
8c qui nous tire de la langueur 8c de 
l’ennui» en faifant ainfi proprement à 
notre égard , les effets d’une comédie* 
Les payens ont aftez aimé ces fpeéta- 
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teurs oififs 8c indifférens des évene- 
mens du monde : mais la Religion 
chrétienne ne les peut fouffrir. Car 
comme l’honneur de Dieu & le bien 
de l’Eglife ou du prochain , y eft fou- 
vent jinterefle , elle ne permet pas 
qu’on fe tienne neutre en ces rencon- 
tres. Qui aime la juftice, doit s’affliger 
de ce qui la bleffe. Qui aime'l’Eglife , 
doit être touché de ce qui lui nuit : 
& l'infenfibilité dans ces occasions , 
ne fauroit naître que d’un défaut d'a- 
mour pour l’une 8c pour l’autre , qui 
eft non-feulement un vice , mais la 
fource générale de tous les vices. 

XIII. 

Il faut donc prendre part à ces éve- 
nemens. Mais comment 8c de quelle 
forte ? C’eft ce qu’il faut expliquer. 

Les affaires de l’Eglife , ( car ce font 
ces fortes de nouvelles que nous confi- 
derons particulièrement ici) font les 
affaires de tous les Chrétiens ; parce- 
qu’ils forment eux - mêmes l’Eglife. 
Ainfi , quand ils s’en mêlent , ils fe 
mêlent de ce qui leur appartient. Mais 
pour favoir quel eft leur devoir à cet 
égard , il faut confiderer que Dieu 
qui veut que l’Eglife foie une fociété 
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réglée, a féparé les fondions des mem*- 
bres qui la compofent. Il a deftiné les 
uns pour la défendre, pour agir, pour 
parler en fon nom -, il a ordonné aux 
autres de prier pour ceux qui agiflent , 
de compatir aux maux de l’Eglife , & 
de tâcher d’appaifer Dieu par leurs 
gémilTemens & par leurs bonnes œu- 
vres. Ges deux différentes portions 
dont l’Eglife eft compofce, doivent 
confpirer â la même fin , mais par des 
voies différentes -, & ces voies diffé- 
rentes font néanmoins tellement liées 
enfemble , que fouvent les déregle- 
mens qui arrivent dans ceux qui font 
deftinés à agir, ont leur fource dans la 
négligence de ceux qui font deftinés à 
prier &c â gémir devant Dieu. 

' Si les Pafteurs & les ïvî inif 1res de 
l’Eglife manquent de zele 8c de lumiè- 
re, c’eft que les peuples ne demandent 
pas à Dieu avec aflez d’ardeur , des 
Pafteurs zèles & éclairés , 8c qu’ils 
n’ont pas affez de foin de leur obte- 
nir par leurs prières , la force qui leur 
eft néceftaire pour foutenir les interets 
de l’Eglife. 

Il eft clair par- là , que ceux qui fe 
trouvent dans l’état de ne pouvoir 
prendre part aux maux de l’Eglife que 
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par leurs prières , ne doivent pas , 
quand ils les apprennent , s’animer 
tellement de zele contre ceux qui les ' • 
caufent par leur foiblefle , ou par leurs 
pallions injuftes , qu’ils n’entrent eux- 
mêmes dans des lentimens d’abaifle- 
ment & d’humiliation devant Dieu , 
par la crainte d’avoir coopéré à ces 
maux par leur négligence , leur tié- 
deur , 8c par tous leurs autres défauts. 

Ils ne doivent point tellement penfer • 
que les autres 11e s’acquittent pas de 
leur devoir , qu’ils ne craignent pour 
eux-mêmes de ne fe pas bien acquittée 
des leurs. 

Et enfin, ils ne doivent pas fe croire 
exempts de l’obligation de fatisfaire à 
Dieu par l’humiliation & la péniten- 
ce , pour le violement de les loix , 
comme s’ils n’y avoient aucune part. 

XIV. 

. C’eft par ce fentiment que l’on voit 
que Tobie 8c Daniel regardent comme 
leurs propres fautes, celles par lesquel- 
les Je Peuple Juif avoit mérité d’être 
chalTé de la terre que Dieu avoit don- 
née à Abraham 8c à fa poflerité , 8c 
d’être tranfporté en Afiyrie , ou en 
Babylone : Parceque ^ dit Tobie, noüsxcb. 3.4. 
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ri avons pas obéi à vos préceptes ; nous 
avons été livrés au pillage 3 à la capti- 
vité 6’ à la mort 3 6’ nous fommes de- 
venus la fable- & la honte des nations 
parmi lefquelles vous nous avez difper- 
Dm. 3 . fis. Nous avons péché dit Daniel , 
2? " 3 °* nous avons commis des iniquités nous 
avons agi d'une maniéré impie : nous 
nous fommes éloignés de vous : nous 
nous fommes écartés de vos commande - 
' ibid. mens. Nous ri avons pas obéi aux Pro - 
ÿ. y.c.7- pheteç vos ferviteurs qui parloient en 
votre nom a nos Rois à nos Princes 
6’ a nos peres , & à tout le peuple. C'ejl 
à vous j Seigneur , que la jujlice appar- 
. tient ; mais pour nous , nous ri avons 
que la confufion pour partage. On voit 
par-là , que ces Saints ne fe féparoient 
point de ceux qui avoient péché ; mais 
qu’ils fe joignoient à eux , pour par- 
tager l’humiliation & la pénitence de 
ces péchés. 

XV. - 

Non - feulement on doit craindre 
. d'avoir part à ces fautes ; mais on peut 
juftement appréhender d’être envelop- 
pé dans les fuites fâcheufes qu’elles at- 
tirent, & qui en font la punition. Ç^r 
quoique, l’on foit d’une condition qui 
ienable nous mettre à. couvert de ces 
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fuites , néanmoins les cliofes du mon- 
de font tellement enchaînées les unes 
avec les autres , qu’il n’y a prefque 
point d’évenement auquel le diable ne 

{ »uilTe attacher notre perte , il Dieu 
ui permet d’ufer de toute fon aclrefle 
contre noua. Aufii c’eft ce qu’il fe pro- 
pofe en tous les troubles qu’il excite 
dans l’Eglife. Ceux qui ne les regar- 
dent que par les fens , n’y apperçoi- 
vent que des hommes qui agifïent , 
& des biens 8c des maux temporels 
qu’ils fe caufent les uns aux autres : 
•mais la foi nous y fait bien découvrir 
un autre fpe&acle. Elle nous fait voir 

3 ue dans ces grandes affaires , qui ont 
e grandes fuites , le démon a aufîi 
de grands deifeins ; qu’il prétend par- 
la faire tomber plufieurs âmes dans fes 
pièges ; qu’il s’en fert comme de filet 
pour les envelopper , & que ce filet 
s’étend beaucoup plus loin qu’il ne 
femble ; qu’il rend les uns auteurs des 
injuftices , les autres coopérateurs ; 
qu’il y fait confentir les autres ou par 
leurs paroles , ou par leur filence j 
qu’il prétend en faire tomber d’autres, 
en leur caufant des vexations au-defius 
de leurs forces , 8c en leur faifanc per- 
dre la patience & la paix 5 qu’il a def- 
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fein de mettre des obftacles aux bons 
defleins des uns, en les rendant odieux 
& inutiles ; &c d’épouvanter tellement 
les autres , que ne s’occupant que 
d’eux-mêmes & de leur propre fureté, 
ils négligent les devoirs les plus com- 
muns de la charité; qu’il porte les uns 
au murmure , à l’impatience , au zele 
amer , à Y averfion fecrette ; les autres 
à l’indifcrétion & aux enrreprifes té- 
méraires. Enfin , ces filets du diable 
font fi étendus en certaines affaires , 

2 ue c’eft une grâce très-particuliere de 
)ieuque d’en échapper. Tel qui croir 
les éviter d’un coté , y tombe fouvent 
d’un autre *, & il n’y a point d’autre 
moyen de s’en préferver abfolument , 
que de recourir à Dieu avec des fen- 
timens d’humiliation & de crainte , 
non-feulement pour les autres , mais 

Ï »our foi - même , quelque féparé que 
’on foit de ces troubles par fa profef- 
(ion & par fon état. * 

XVI. 

C’eft la difpofition générale dans 
laquelle il faut tâcher d’entrer & de 
s’établir, &: il eft bon d’y joindre quel- 
ques difpofitions particulières. 

Comme le principal objet de la 

charité , 
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charité, c’eft Dieu même , & quelle 
ne doit fe porter aux hommes que par 
rapport à Dieu \ c’eft aufli l’intérêt de 
Dieu qu’il faut principalement confi- 
derer dans toutes les affaires où la ju- 
ftice eft violée. Car c’eft Dieu qui re- 
çoit toujours les plus grands outrages , 
& c’eft une chofe étrange de quelle 
forte il eft fouvent traité par les nom- 
mes. On ménage tout, hors les intérêts 
de Dieu. On craint tout, hors d’offen- 
fer Dieu. On donne quelque chofe à 
l’honneur humain , à la gratitude , à 
l’honnêteté : mais on ne s’apperçoit 
prefque point qu’on fafte quelque cho- 
ie pour Dieu. La confcience paroît 
dans la plupart du monde un principe 
mort. Enfin , on agit prefque en tout 
comme s’il n’y avoit point de Dieu. 
Peut-on aimer Dieu , &c n’être pas vi- 
vement touché de le voir traiter de la 
forte ? 

XVII. 

Il faut , à la vérité , que cette même 
charité nous rende fenubles aux maux 
du prochain ; mais il faut que ce foit a 
proportion de la grandeur de ces maux. 
Or les plus grands maux ne font pas 
l’opreftion temporelle que quelques- 
uns fouffrent : ce font les tentations 

Tome V . H 
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d’impatience, d’ennui, de lâcheté, dé 
colere , d’indifcrétion , que cette op- 
preflion leur peut caufer. Les maux 
temporels , féparés des maux fpiri- 
tuels , ne mériteraient pas le nom de 
maux ; puifque c’eft la matière de la 
couronne de ceux qui les foufFrent. 

Mais il n’en eft pas de même des 
maux fpirituels. Ce font de véritables 
maux , beaucoup plus grands dans leur 
réalité , que dans ce que l’imagination 
en reprélente. 

Ce font donc ces fortes de maux 
qui doivent particulièrement exciter 
notre compaliion. Et comme ceux qui 
font injuftice aux autres , font beau- 
coup plus engagés dans ces maux fpi- 
rituels , que ceux qui la foufFrent lim- 
plement*, bien-loin de les exclure de 
notre compaliion , il en faut avoir une 
toute particulière pour eux. 

XVIII. 

Ce ne feroit pas tirer peu de profit 
des nouvelles des maux de l’Eglife , 
que de s’en fervir pour entrer dans des 
fentimens de crainte , d’humiliation à 
l’égard de nous -mêmes, de douleur 
pour l'injure qui eft faite à Dieu , do 
compaliion pour les maux du pro- 
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chain , & principalement pour ceux 
qui mettent leur falut en danger. Et 
l’on peut dire, qu’en les conliderant 
par ces vues & par cet efprit , il n’y a 
guéres d'objets plus utiles. Mais l’on 
peut encore fe fervir utilement de ces 
nouvelles , pour en tirer diverfes in- 
ftru&ions importantes. 

XIX. 

Les grandes fautes que ceux qui font 
dans les places éminentes commettent 

Î quelquefois , ne doivent pas être un 
ujet aux petits de leur infulter : mais 
ils en peuvent bien tirer un motif de 
reconnoiflance envers Dieu, de ce qu’il 
ne les a pas expofés à ces dangers. Et 
pour mieux comprendre l’avantage de 
leur condition au-deflTus.de celle des 
Grànds , ils n’ont qu’à remarquer qu’- 
une petite paillon dans lame d'une 
.perfonne qui eft dans. un état rabaifle, 
demeure ordinairement fans effet , ou 
qu’elle n’en a que de petits ; mais 
que fi certe même paffion dans le mê- 
me degré , fe trouve dans lame des 
Grands , elle eft capable de produire 
fouvent de terribles renverlemens , ' 
parcequ’elle y agit à proportion de 
leur grandeur. Ils s’engagent temérai- 
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ïement dans des injuftices , & y con- 
tinuent pareequ’ils y font engagés $ & 
comme ils entraînent toujours avec 
eux une infinité de perfonnes qu’ils 
rendent complices de leurs fautes , ils 
les multiplient à l'infini. 

XX. 

• 4 «... 

Les paffions des petits font quelque- 
fois aufli fortes que celles des Grands , 
mais elles font impuiffantes. Comme 
ils y trouvent des obftacles de toutes 
parts , ils font obligés de les rriodérer : 
& ainfi elles demeurent fans effet. 
Mais le malheur des Grands eft, ou 
que l’on ne s’oppofe point à leurs paf- 
lions , ou que s'ils y trouvent quelques 
obftacles , ils trouvent auffï bien des 
moyens de les furmonter. Mille gens 
fe joignent à eux pour les y aider. On 
les pouffe à les iatisfaire , & on leur 
fait un point d’honneur de ne pas 
reculer. Ainfi ils s’enfoncent de plus 
en plus dans les fautes mêmes auf- 
quelles ils s'étoient portés avec peu 
de paflion. 

XXI. 

Les degrés de la mifericorde cfe 
Dieu fur les hommes , font , ou de 
les préferver des pallions, ou de les 
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mettre dans rimpuiffance de les fui- 
vre , ou d’en empêcher les effets j & 
les degrés de fa colere fur les mêmes 
hommes , font , de les abandonner a 
leurs pallions , de leur donner moyen 
de les fatisfaire, &: de permettre qu’ils 
en étendent & qu’ils en multiplient; 
les effets. 

XXII. 

Il eft bon de conflderer auflî fur ce 
même fujet , que la maniéré dont les 
petites pallions deviennent grandes & 
importantes , eft que le diable trouve 
moyen de les lier avec quelque paflion 
forte & agiffante. Tel délire très-mé- 
diocrement certaines chofes, qui com- 
mencera de s y porter avec violence , 
parcequ’on lui perfuade qu’il lui eft 
honteux de ne les pas obtenir. Ainfi , 
comme les Grands ont d’ordinaire une 
forte paflion de foutenir ce qu’ils ont 
fait , & qu’ils font conlîfter en cela 
leur honneur : lî-tôt que leurs plus lé- 
gères pallions leur ont fait faire quel- 
ques avances , elles empruntent l’aéfci- 
vité de la force de leur paflion domi- 
nante , qui eft l’orgueil. 

XXIII. 

Ces avantages de la condition des 
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petits fur celle des Grands , ne leur 
doivent pas feulement être un fu)et de 
reconnoiffance envers Dieu ; mais ils 
doivent aufli leur donner des fenti- 
mens d’humiliation & de crainte. Car 
plus Dieu les a délivrés des grandes 
tentations , & plus leur condition eft 
favorable pour l'ervir Dieu ; plus ils 
doivent être fideles à bien ufer de ces 
avantages. Cependant il fe trouve 
fouvent qu’ils fe contentent d’être 
exempts des jurandes fautes , ce qui eft 
plutôt un effet de leur condition que 
de leur vertu ; & que dans toutes les 
tentations de leur état , ils font aufli 
foibles & aufli infidèles que les plus 
glands. 

XXIV. 

Comme on doit tâcher d’avoir tou- 
tes ces difpofirions dans le cœur , il 
faut aufli avoir foin de ne les pas dé- 
mentir par fes paroles , & de n’y faire 
paroître aucune aigreur , aucun zele 
amer , aucune mocquerie , aucun em- 
portement contre ceux qui ne font pas 
ce qu’ils devroient dans les affaires de 
l’Fglife. Cette modération extérieure 
étant doublement néceflaire , foit pour 
fe procurer l’intérieure , foit pour évi- 
ter d’infpirer aux autres des mouve- 


Digitized 



de profiter des nouvelles. 175 

mens qu’ils ne doivent pas avoir : ceux 
que Dieu n'appelle point à agir , doi- 
vent avoir continuellement dans l’ef- 
prit , qu’ils font d’autant plus obligés 
de veiller fur leurs paroles , que Dieu 
les difpenfant des allions , les a déli- 
vrés d’une fi dangereufe tentation ; 6c 
qu’ils feront d’autant plus blâmables , 
s’ils ne le font pas , que Dieu leur a 
donné moins de chofes à faire. 

XXV. 

Il faut encore être attentif a rendre 
une exaébe. juftice à ceux qui ne la ren- 
dent pas aux autres , en ne croyant pas 
legerement tout ce qu’on dit d’eux , 
6c em ne lè.- redifant pas legerement. 
Car la médifànce ne s’attache pas feu- 
lement aux pe'rfonnes irréprochables ; 
elle épargne encore moins ceux qui y 
donnent quelque lieitpar leurs aétions. 
Comme elle y trouve plus de matière, 
elle eft encore plus hardie à transfor- 
mer des apparences en réalités , â in- 
venter des niftoires fauffes , ou à au- 
gmenter celles qui ont quelque fonde- 
ment. Ainfi il faut être extrêmement 
fur fes gardes , pour ne fe pas lai (Ter 
aller â tous les bruits qui courent de la 
conduite 6c des actions de ces fortes 
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de perfonnes ; & il vaut beaucoup 
mieux palier pour dupe , en craignant 
de croire & de dire certaines chofes 
publiques , que de fe mettre en danger 
d’en croire & d’en dire qui ne foient 
pas exactement véritables. 
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NEUVIEME TRAITÉ. 
DES SUPÉRIEURES. 

I. 


L A devife d’une véritable Supé- 
rieure eft , à l’égard des âmes 
que Dieu lui confie , celle de 
S. Paul : Je vous ai fiancées a cet unique t - c * r: 
Epoux qui efi Jésus -Christ pour ' 
vous prefenter à lui comme une vierge 
toute pure : fon dcfir & Ton but devant 
être de prefenter à Jesus-Christ» les 
âmes dont elle eft chargée , comme 
des vierges pures & fans taches , c’eft- 
à-dire exemptes ou purifiées des fouil- 
lures du pécné. 

II. 

Ce défir fincere & ardent qu’elle 
doit avoir dans le cœur , l’oblige a 
faire tout ce qu’elle croit être ou né- 
ceftaire , ou utile pour la guérifon $c 
la fan édification de ces âmes. Et com- 
me il eft certain que k fainteté même 
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de la Supérieure , y peut plus contri- 
buer que toutes chôles , elle eft obli- 
gée de fe fandifier elle - même : non- 
leulement par rapport à ce qu’elle doit 
à Dieu & à fon propre bien , mais 
aulïî par rapport à ce qu’elle doit aux 
âmes qui lui font commifes -, afin de 
pouvoir dire avec le grand Pafteur des 

joan. 17. âmes : Je me fanclifie moi -même pour 
mes brebis. Ainfi elle eft obligée de fe 
tendre fainte par la triple charité qu’el- 
le doit , à Dieu , à foi-même, & à fon 
prochain. 

III. 

» 

Pour travailler , comme il faut , à fa 
propre fandification , elle n’eft pas 
obligée feulement à attirer en elle la 
plénitude de l’Efprit de Dieu, par la 
priere , par le jeûne , par la mortifica- 
tion, par le recueillement, 8c par tous 
les autres exercices qui fervent à forti- 
fier la charité intérieure -, mais il faut 
de plus que fa piété fe répande à l’ex- 
térieur , 8c que , par une vigilance 
continuelle , elle retranche dans fes 
paroles 8c dans fes adions , tout ce qui 
eft capable de nuire aux âmes , & 
d’empêcher qu’elles ne tirent du profit 
de fes inftrudions, 
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IV. 

Les chofes qu’elle doit retrancher , 
font généralement toutes celles qui 
ont , ou qui paroiflfent avoir pour prin- 
cipe , le défaut de mortification , l’in- 
confideration , les pallions , tout ce 
qui n’eft: pas réglé félon les fentimens 
de la foi , tous les fentimens naturels 
& humains , tout ce qui peut donner 
ridée d’un efprit qui a des attaches 8e 
des recherches de foi-même , des foi- 
blefies , des intérêts, des relfentimens, 
des legeretés. Car toutes ces chofes 
diminuent l’imprelfion que la vérité 
pourrait faire fur les autres : & les ver- 
tus oppofées a ces défauts , augmen- 
tent au-contraire cette impreffion que 
la vérité pourrait faire fnr l’efprit & 
fur le cœur. Elles font que la vérité 
paraît plus grande, plus aimable. Ainfi 
c'eft apparemment de cet ornement 
dont parle le Sage , lorfqu’il dit , que r 
la langue des fages orne la fcience. 

V. 

Une Supérieure doit donc confide- 
rer toutes les fautes comme importan- 
tes , puifqu’elles font toutes capables 
d’empêçher l’avancement & l’édifica- 
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tion des âmes. Souvent une parole 
moins réglée, un jugement trop libre, 
une promptitude , une précipitation , 
un témoignage de peu de mortifica- 
tion , cailleront en elles du refroidifle- 
ment pour la Supérieure ; & ce refroi- 
di flement les portera à la triftefie , au 
découragement , au mépris , & peut- 
être au déreglement. Ainli une Supé- 
rieure par fon peu de vigilance , aura 
caufé la ruine de celles qu’elle con- 
duit , fans quelle y penfe ; & elle fera 
bien étonnée quand Dieu lui en de- 
mandera compte en ion Jugement. 

VI. 

Les Supérieures portent en quelque 
maniéré les âmes fur leurs épaules , 
comme le bon Pafteur de l’Evangile 
portoit fa brebis ; mais ces âmes font 
des vafes fragiles : fi la Supérieure 
bronche & fait un faux pas , elles font 
en hazard de tomber & de fe brifer. 
Elle ne fauroit donc marcher avec 
trop de circonfpeétion , de - peur de 
leur être une occafion de chute par fes 
propres chûtes -, au -lieu que c’eft elle 
qui doit les empêcher de tomber , 
êc les relever de leurs chûtes par fa 
fermeté. 
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VII. 

La fan té des médecins du corps ne 
paiïe pas aux malades : mais dans la 
médecine des âmes , la fanté du ma- 
lade dépend beaucoup de celle du mé- 
decin ; n’y ayant que les fains , qui 
dans l’ordre commim de la grâce , 
puiftent guérir les malades. La jujlice Rom - *« 
de Dieu dit S. Paul , ejl révélée par la 17 ' 
prédication de l’Evangile , & elle pajfe 
.de foi en foi ; c’eft-à-dire , de la foi de 
celui qui l’annonce , a la foi de celui 
qui l’embraffe. 11 en eft de même de la 
fanté de lame , qui n’eft pas différente 
de cette foi animée de la charité dont 
parle S. Paul. 11 faut qu’elle pafTe des 
Supérieures à celles qui font condui- 
tes , ôc qu’elles communiquent ce v 
qu’elles poftedent elles-mêmes. Il eft 
vrai que Dieu fe difpenfe quelquefois 
de cette réglé , ôc qu’il guérit quelques 
âmes par des Supérieures imparfaites : 
mais on peut dire que c’eft contre le 
premier ordre , qui eft que les Supé- 
rieures reçoivent les premières l’abon- 
dance de la grâce pour la communi- 
quer aux autres , félon ces paroles du 
Prophète Roi : Que les montagnes re- Pfi 71. 3; 
çoivent la paix pour le peuple 3 & les 
collines la jujlice . 
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VIII. _• 

Et par-là il eft clair que tous ceux 
qui conduifent les âmes , font obligés 
de fe purifier de tout ce qu’ils doivent 
reprendre dans les autres , afin de les 
en pouvoir guérir. 11 faut qu’ils foient 
patiens 8c circonfpeds, pour leur com- 
muniquer la patience & la circonfpe- 
dion ; appliqués à Dieu , pour les reti- 
rer de leur dillipation 5 remplis de l’Ef- 
prit de Dieu 8c des fentimens de la 
foi , pour corriger en eux les mouve- 
mens humains &c les fentimens de la 
nature : 8c chaque défaut qu’ils apper- 
çoivent dans les autres , leur doit être 
un averti flement de travailler à acqué- 
rir la vertu contraire , en un -tel degré, 
qu’ils foient capables de l’imprimer à 
ceux qui en manquent. Cela fait voir 
qu’une Supérieure éclairée , ne man- 
que pas d avertiftemens <^ui la prefïent 
de fe corriger de fes defauts , 8c de 
travailler à fa perfedion. Car tout ce 
qu’elle apperçoit de défedueux dans 
les autres , non-feulement l’avertit de 
fe corriger elle-même, mais lui fert de 
loi qui l’y oblige plus expreflTément. 
Le mal eft que perfonne ne lui appli- 
que ces avertiftemens , 8c ne lui figni- 
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fie ces loix. il faut qu’elle le fafife elle- 
même envers foi - même : & fouvent 
elle eft bien-aife de n’y pas penfer. 

IX. 

C’eft peut-être un des fens de cette 
parole de faint Paul : Je me fuis fait 
tout à tous pour les fauver tous. C’eft- 
à-dire , qu’il paroilïoit toujours rempli 
dé la vertu qui étoit néceflaire à ceux 
qu’il vouloir fauver : qu’il paroifloit 
patient pour gagner les impatiens , 
doux pour corriger les naturels aigres 
& coleres , ardent pour animer les 
tiédes , & vigilant pour réveiller les 
parelfeux , afin que tout le monde 
- trouvât en lui le remede de fes maux* 
C’eft ce qui le faifoit changer de dif- 
pofition & de conduite , félon les dif- 
férentes perfonnes avec qui il conver- 
foit ; au - lieu que ceux qui fe condui- 
fent par les fentirtiens de la nature , 
expolent à tout le monde leurs hu- 
meurs & leurs inclinations naturelles , 
qui étant toujours les mêmes , ne peu- 
vent être proportionnées à tant de dif- 
férentes difpofitions. 

X. 

Après avoir ainfi travaillé fur foi- 
même dans la vue de profiter aux au- 
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très , il faut travailler aulfî fur les au- 
tres par fes paroles & par fes adions , 
8c encore plus par fes adions que par 
fes paroles. Car les inftrudions ou les 
avertiflfemens qui fe font par paroles , 
ne font pas continuels -, au-lieu que la 
vie 8c les adions d’une Supérieure , 
doivent être une réglé vivante qui 
inftruife &c redreffe fans celfe toutes 
celles qui la voient. 

Quand il s’agit de fes propres de- 
voirs , il n’y a point à douter qu’il ne 
foit toujours bon de fe corriger de fes 
défauts , de fe regler extérieurement 
8c intérieurement , d’avoir une vigi- 
lance continuelle fur fes adions. Mais 
quand il s’agit de parler aux autres, on 
n’en peut pas dire la même chofe ; 
puifqu’il n’elt pas toujours bon de leur 
parler , qu’il n’eft pas toujours bon de 
ne leur point parler. 11 y er^a qui fe 
rebutent quand on les prelfe. 11 y en a 
qui n’avancent point , 8c qui ne tra- 
vaillent point fur elles quand on ne 
les prefle pas. Il faut attendre les unes* 
8c prévenir les autres. On commet quel- 
quefois de grandes indifcrétions en 
s’ingérant. On laide fouvent périr les 
âmes , ou au-moins on les laide dans 
la négligence 8c dans la langueur , 
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faute de s’avancer vers elles ôc de les 
prévenir. 

. 11 n’y a point de réglé générale. 
Celle de ne prévenir point les âmes , 
bien-loin d’être une réglé , eft au-con- 
traire un défaut très-grand. Car l’ou- 
verture des inférieurs pour les Supé- 
rieurs , toute nécelfaire qu’elle eft, 
étant difficile à pratiquer ; il eft certain 
qu’il y aura beaucoup de filles qui de- 
meureront fermées Sc relïerrées à l’é- 
gard de leur Supérieure , fi elle ne les 
prévient &c ne leur ouvre le cœur. 

Il y a dans les âmes une double 
pente , à fe cacher & à s’ouvrir. En fe 
cachant , on évite la peine de faire 
connoître fes défauts : en s’ouvrant , 
on fe foulage par cette efpece de dé- 
charge & par l’utilité cju’on en tire. Il 
faut donc qu’une Supérieure tâche de 
diminuer cette peine 5c d’augmenter 
ce foulagement. Il y a un allez grand 
nombre d’ames , qui demeurent dans 
une langueur fpirituelle quand on ne 
les aide pas , & qui font fort bien 
quand on les aide. Et l’on peut dire 
même en général , que c’eft la difpofi- 
tion la plus commune : ce qui donne 
lieu de conclure qu’il y en a plus qu’on 
doit prévenir , qu’il n’y en a qu’oji 
doive laiffer à elles-mêmes. 
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XI. 

Qui pourra difcerner ces différentes 
difpofitions des âmes , & ces différens 
beioins ? il n’y a que la lumière de 
Dieu qui le puiffe faire ; & c’eft ce qui 
oblige les Pafteurs tk les Supérieurs à 
la demander fans ceffe. Et avec tout 
cela , ils ne marcheront jamais qu’à 
tâtons dans un difcernement Ci impor. 
tant ; &c ils auront toujours fujet de 
craindre qu’ils ne parlent aux âmes , 
lorfqu’il leroit à propos de ne leur 

{ joint parler ; & qu’ils ne fe taifent , 
orfqu’il feroit néceflaire de les fecou- 
rir par leurs paroles. Mais ce qui eft 
certain , eft que , foit qu’ils leur par- 
lent , foit qu’ils ne leur parlent pas , 
il faut que ce foit par raifon , pat 

Ï irudence , par la vue de l’intérêt de 
eur falut , & non par humeur , pat 
inclination , ou par paflion. 

XII. 

S’ils croient fe devoir taire à leur 
égard & les attendre : que ce foit l’in- 
térêt des âmes qui les porte à ce fî- 
lence , & qu’ils tâchent en les recom- 
mandant à Dieu avec plus d’ardeur , 
de fuppléer aux afliftances qu’ils vou- 
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droient bien leur rendre par leurs pa- 
roles. Qu'ils gémifïent devant Dieu , 
de voir qu’elles ne répondent pas au 
défir qu’ils ont , & aux peines qu’ils 
prennent pour leur falut ; qu’ils exa- 
minent ferieufement ce qui les rend 
ainfi fermées à leur égard , afin d’y 
remedier efficacement , s’ils en peu- 
vent reconnoître la caufe. Et enfin 
dans le peu d’ouverture qu’elles leur 
donnent , qu’ils tâchent de s’infinuer 
davantage dans leur efprit , & de di- 
minuer cette mauvaife réferve. 

XIII. 

Mais s’ils jugent au -contraire le$ 
devoir prévenir, comme ils peuvent 
le juger très-foijvent : qu’ils ayent foin 
d’accompagner ces avances , de routes 
les précautions qui peuvent empêcher 
qu’elles ne s’en choquent *, qu’ils ef- 
layent de faire connoître qu’il n’y a 
que la charité qui les y porte , &c qu’ils 
feraient ravis d’avoir lieu de demeu- 
rer , à l’égard de tout le monde , dans 
un filence éternel, & de ne penfer qua 
leur propre mifere. 

XIV. 

Mais foit qu’on s’avance vers elles, 
foit qu’on 11e s’avance pas i foit qu’on 
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les prévienne , foit qu’on les attende : 
il faut que les Supérieures foient éga- 
lement occupées de leurs befoins &c de 
leurs néceflîtés ; qu’elles entrent dans 
l’efprit des médecins du corps , qui 
ayant à traiter quelques malades de 
confideration , penfent continuelle- 
ment à la conduite qu'ils doivent te- 
nir envers eux , 8c à chercher des re- 
medes 8c des régimes pour les guérir. 
Il faut de même qu’une vraie Supé- 
rieure qui a defiein de fervir les âmes , 
les porte toujours dans fon cœur y 
qu’elle foit appliquée à confiderer fans 
cefle devant Dieu, toutes les inven- 
tions que la charité lui pourrait fug r 
gerer , pour diminuer, ou pour guérir 
leurs maux ; les confeils qu’elle leur 

{ >ourroit donner , les pratiques où elle 
es pourrait engager , les chofes dont 
elle les doit détourner. Que fi elle ne 

f »enfe à leurs maux , que lorfqu’elles 
ui en parlent , c’eft un figne que la 
charité n’eft guéres agilfante dans fou 
cœur •, 8c elle ne fe doit pas étonner ., 
fi les âmes ne font pas beaucoup dé 
profit fous fa conduite. Il eft vrai 
qu’il faut fouvent être patient fur les 
âmes , les tolérer long - temps dans 
leurs défauts , fouffrir les retardemens 
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deDieu : mais ce doit erre par pa- 
tience & non par indifférence , par 
prudence & non par oubli ; & cette 
paiience & cette prudence ne doivent 
point empêcher qu’on ne conferve au 
fond du cœur la même follicitudepour 
leur avancement , que fi on leur en 
faifoit paroître le plus grand emprefle- 
ment -, cette folficitude étant efïèn- 
tielle à un Supérieur, félon S. Paul. 


Rom. ii£ 
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Les Supérieures doivent d’autant 

Î tlus être dans cette follicitude pour 
'avancement de celles dont elles font 
chargées , qu’elles ne fauroient jamais 
s’afTurerque les foibleffes & les défauts 
qu’elles remarquent dans les âmes , ne 
(oient pas des effets de leurs fautes , 
de léVirs négligences , & des fcandales 
fecrets qu’elles leur auront peut-être 
caufés , ou par un extérieur & un 
abord froid & rebutant , ou par des 
a&ions & des paroles moins réglées. 
C’eft pourquoi elles doivent tâcher de 
réparer par un redoublement de cha- 
rité envers les âmes , le tort qu’elles 
peuvent leur avoir fait •, & s’y croire 
obligées , non-feulement par charité > 
mais aufC par juftice. 
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XV L 

Il n’y a proprement que Jefus-Chrift 
# f. 4. qui ait pu dire : Qu ai-je du faire a ma 
vigne que je naye peint fait ? parce- 
que , ne devant rien à cette vigne , il 
faifoit toujours pour elle plus qu’elle 
ne méritoit. Mais célles que Dieu 
charge de la conduite des âmes , n’en 
peuvent pas dire de même. Elles font 
réellement redevables à ces âmes qui 
leur font commifes -, elles ne fauroient 
•manquer , fans injuftice , à fatisfaire 
-à ce quelles leur doivent , pareeque 
Jefus-Chrift à qui elles doivent tout , 
•.les a mifes en fa place, & exige d’elles 
ces devoirs en la perfonne de fes mem- 
bres. La dette eft certaine ; & cepen- 
dant il ne faut que comprendre un peu 
;ce qu’elle renferme , & à quoi elle 
s’étend , pour être convaincu que per- 
.Xbnne ne fauroit favoir s’il y fatisrait. 

XVII. 

Outre ces fcandales fecrets qu’on 
ne fauroit s’atfiirer d’avoir entière- 
ment évités, les Supérieures font tel- 
lement obligées de prier , & de prier 
, ardemment pour celles qu’elles con- 
duifent, que S. Grégoire marque entre 
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les qualités qui leur font néceflaires, 
qu elles ayent quelque expérience qu- 
elles obtiennent de Dieu les grâces 
qu elles lui demandent pour les autres# 
Une chanté froide Ôc fanguiflknte ne 
leur fuffit pas : il faut qu’elles en ayent 
une vive & animée , qui porte le feu 
dans les âmes , & qui attire les grâces 
de Dieu fur elles par l’ardeur de fes 
prières. 

Une Supérieure qui voit donc que 
les âmes qui font fous fa charge , ne 
profitent point , & qu’elles demeurent 
toujours foibles & malades , peut-elle 
s alîurer que leur langueur ne vienne 
point de la fienne ? Et n’a - 1 - elle pas 
fujet de craindre , que Dieu n’impute 
à la froideur de fes prières & à fon 
peu de charité, la continuation de la 
maladie de ces âmes , qu’une charité 
plus ardente auroit pu guérir } 

XVIII. 

Cette Supérieure n’a pas feulement 
befoin de lumières générales fur les 
vérités chrétiennes , pour en inftruire 
celles quelle conduit mais aulfi de 
lumières particulières fur l’état & les 
difpofitions de chaque ame , pour y 
proportionner fes avis , pour les aider 
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à fe connoître elles-mêmes , pour diffi- 
per les nuages dont l’amour - propre 
leur cache ordinairement leurs défauts 
& leurs devoirs. Rien ri’eft plus nécef- 
faire que cette connoifiance : cepen- 
dant if n’y a rien de fi facile que de s’y , 
tromper , ni de plus difficile que de fe 
détromper des mauvaifes impreffions 
qu’on a reçues ; parceque les préven- 
tions , les foupçons , les jugemens té- 
méraires , qui font concevoir aux Su- 
périeures de fautfes idées de la difpo- 
fition intérieure des inférieures , les 
empêchent en même-temps de recon- 
noître leur erreur. > 

' XIX. 

' Il ne fuffit pas , pour fervir utile- 
ment les âmes , d’avoir cette lumière ; 
il faut de plus la favoir ménager , en 
choififïant les temps les moyens fa- 
vorables pour la faire recevoir. Il y a 
peud’efprits qui n’ayent quelque porte 
ouverte par où la vérité pourroit en- 
trer : mais ce qui fait fouvent qu’elle 
eft rejettée , c’eft que nous heurtons à 
des portes fermées. Souvent même on 
ne prend pas la peine de les chercher. 
On ne s’applique point à découvrir ce 
qui arrête de certains efprits , en quoi 

confiftent 
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confiftent leur obfcurcilfement & leurs 
préoccupations. On voudrait qu’ils en- 
traient dans tout ce qu’on fouhaite , 
fans avoir la peine de les éclairer 6 c de 
les aider en rien •, ou bien 011 le veut 
faire à fa mode, 6 c non à la leur 6 c 
d’une maniéré proportionnée à leurs 
befoins. Ainli par cette négligence on 
participe à la continuation de leurs 
défauts. 

XX. 

Quand meme on ferait alluré de 
n’avoir manqué en rien , ni dans la 
charité intérieure , ni dans le foin 
d’inftruire celles dont on eft chargé, 
on ne pourrait pas encore dire , qu’on 
h’a point de part à leurs fautes 6 c à 
leurs chûtes. Car les Supérieures peu- 
vent être caufe de leurs fautes en bien 
des maniérés. La raifon en eft, que 
bien fouvent on ne fait des fautes , on 
11e demeure engagé dans des défauts , 
on n’eft négligent à faire le bien , 
que parcëque la concupifcence eft plus 
forte que la grâce , dit S. Auguftin. 
Or , encore que les hommes ne puif- 
fent pas donner dire&ement la grâce , 
ils peuvent contribuer néanmoins à 
diminuer la concupifcence *, 6 c fur- 
tout les Supérieures. Car c’eft un de 
Tome V . 1 
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leurs principaux devoirs de travailler à 
affoiblir les pallions de celles qui leur 
font foumifes , foit en les détournant 
des objets ôc des occalions qui les 
peuvent exciter, foit en les appliquant 
aux exercices qui y peuvent lervir de 
remede. Une Supérieure ne peut donc 
s’afturer de n’avoir point de part aux 
chutes de celles qui font fous fa char- 
ge , qu’au cas qu’elle puilfe fe rendre 
témoignage de n’avoir rien oublié pour 
diminuer les pallions qui font caufe de 
ces chûtes , & c’eft de quoi elle a tou- 
jours fujet de douter. 

XXI. 

Il eft difficile d’arrêter un poids qui 
fe précipite par un lieu qui ell en pen- 
te , lorlqu’il eft dans le milieu ou dans 
la fin de fon mouvement , & qu’il a 
déjà acquis beaucoup d’impétuofité ÔC 
de violence. Mais fouvent il n’y avoit 
rien de fi aifé que de l’arrêter au com- 
mencement, &: la moindre force qui 
l’eût poulTé de l’autre côté , auroit été 
capable de le retirer. Il en eft de mê- 
me des pallions qui produifent les plus 
grands renverfemens dans les âmes. El- 
les font d’ordinaire alfez foibles dans 
leur nailfance. Ce font des étincelles 
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. qa’il auroit été aifé d 'éteindre avec un 
peu d’eau. Il y en a telle qui fe porte 
dans le progrès de fes pallions aux de'r- 
nieres extrémités , qui auroit pu être 
retenue dans le commencement par un 
peu de confiance , un peu d’ouvertu- 
re , un peu de condefcendance : mais 
quand on lailTe enflammer ces étin- 
celles , elles caufent enfuite de terri- 
bles embrafemens , que Dieu impute 
fouvent à la négligence de ceux qui 
n’y ont pas remédié quand ils le pou- 
voient. , 

xxn. 

Ce que je viens de dire du commen- 
cement des tentations , fe peut dire de 
tous les commencemens de lumière 
& de grâce, dont Dieu répand fouvent 
une certaine mefure dans les âmes im- 

{ >arfaites , &c même quelquefois dans 
es âmes déréglées. Cette mefure ne 
fuflit pas , à la vérité , pour furmonter 
les grandes difficultés de la vie chré- 
tienne ; puifqu’elle eff d’ordinaire pe . 
tite & foible, ce qui donne fujet à un 
homme de Dieu, de la comparer à une m. it 
étincelle de feu que l'on allume fur un s - c y™* 
pavé glacé , où les vents foufflent de ÏÏZc II 
toutes parts. Mais elle eff néanmoins 
proportionnée à certaines avions faci- 
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les -, 8c fi elle étoit bien ménagée , fi . 
on avoit bien foin d’éloigner les ob- 
jets qui la diflipent , doter l’aliment 
de la concupifcence qui l’étouffe, cette 
mefure de 'grâce auroit pu s’augmen- 
• ' ter ; parceque la foi , comme dit faint 
Auguftin , mérite fon accroifTemenr. 
CTeft aux Supérieures à nourrir ces 
.étincelles , 8c à écarter ce qui les peut 
éteindre -, 8c elles ont befoin pour cela 
de beaucoup de lumière , d’adreffe , 
d’application. Mais comme les fautes 
qu’elles commettent fur ce point, font 
d’ordinaire imperceptibles ; perfonne 
ne fait ce que Dieu leur impute de 
l’extin&ion de fes grâces, ni des mau- 
vais effets qui en font des fuites, 

• XXIII, 

r 11 faut proportionner les corre&ions, 
non-feulement à la quantité des fau- 
I-.jç. tes, dit S. Auguftin , mais à la force 
*• intérieure de celle qu’on veut corri- 
ger -, c’eft - à - dire , qu’il faut favoir 
ce qu’elle peut fouffrir & ce qui ejl au - 
i dejfus de fa force , de -peur de l’acca- 
bler au - lieu de lui être utile. Mais 
cette connoiffance 8c ce difcernemenc 
eft fi profond , que faint Auguftin s’en 
r k - k écrie ; Quel fujet de tremblement , ô 
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mon cher Paulin 3 faint homme de Dieu > 
quel fujet de tremblement 3 & quelle à 
épaijfes ténèbres ! Il déclare qu’il ne 
fait comment fe conduire dans l’obfer- 
vation de ces réglés , 5c il ne laifle pas 
de fe reconnoître coupable des fautes 
qu’il croyoit y commettre tous les 
jours. Combien ceux qui font dans les 
mêmes engagemens que S. Augaftin * 
de corriger 5c de reprendre les autres , 
5c qui ont moins de lumière que lui * 
en commettent-ils davantage 3 

XXIV, 


L’ufage qu’on doit faire de ces ré- 
flexions , n’eft pas d’entrer dans des 
fentimens de découragement 5c de 
défiance. Quand on fe trouve engagé 
par l’ordre de Dieu dans quelque fu- 
périorité , on a fujet de croire au-con- * 
traire, que quelque multitude de fautes 
qu’on y commette , Dieu ne lailfera 
pas de nous les pardonner , pourvu 
que nous nous humiliions devant lui , 

5c que nous lui criions avec le Pro- 
phète : Purifie^-moi de mes péchés fe - pj 
crets j & pardonne £ - moi la part que 1 5 
j ai à ceux des autres. Il connoît notre ^ 
ignorance , nos ténèbres 5c notre foi- 

blefle. Puifque , fans avoir égard à 

1 ' •« 
llj 
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toutes ces impuiiïances 8c à tous cej 
defauts , il nous engage à prendre foin 
des autres , nous devons efperer qu’il 
ne nous jugera pas félon la rigueur de 
fa juftice, 8c qu’il nous pardonnera ces 
fautes d’aveuglement 8c d’ignorance. 
Mais ces vues ne laifTènt pas d’être uti- 
les, & pour obtenir de Dieu cette grâce, 
8c pour faire regarder aux Supérieures 
les fautes & les foiblefTes des âmes qui 
font fous leur charge , avec d’autres 
yeux quelles ne les regardent d'ordi- 
naire. Car elles les doivent convaincre, 
qu'étant peut-être elles - mêmes càufe 
ae la duree de ces défauts 8c de ces 
foiblefTes, elles n’ont aucun droit d’en- 
trer dans des fentimens d’impatience 
8c d’indignation contre celles qui y 
font fujettes , 8c encore moins de les 
méprifer , 8c de les traiter durement j 
mais qu’elles doivent. s'en humilier 
profondément devant Dieu , 8c s’ex- 
citer continuellement à travailler à la 
guérifon des autres par toutes les voies 
que la lumière de Dieu leur ouvrira , 
en regardant toujours leurs maladies 
comme les leurs propres , non - feule- 
ment par ce fentiment de charité qui 
nous fait prendre part aux maux du 
prochain , mais auflî par ce principe 
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de vérité , Qu’une Supérieure n’a ja- 
mais une entière afturance de n’ètre 
pas coupable de la faute d’une infé- 
rieure dont elle eft chargée. 

XXV. 

' Cette fiiinte inquiétude qui tient 
l’efprit d’une Supérieure dans une at- 
tention continuelle aux moyens de 
mieux fatisfaire à fes devoirs , eft elle- 
même un des principaux moyens de 
s'en bien acquitter. C’eft pourquoi l’E- 
criture reprefentant les qualités d’un 
Directeur, fous celle d’un homme qui 
s'eft engagé* à fervir de caution pour 
fon ami , fait voir qu’il n’y en a point 
de plus contraire aux devoirs d’un vé- 
ritable Pafteur , que ce mauvais j:çj? 9 S 
dans les fautes de ceux qui font fous 
fa conduite. Car il eft étrange avec 
quelles paroles l’Efprit de Dieu y ex- 
prime l’empreftement 8 c la follicitude 
d’un homme qui s’eft rendu caution 
pour un autre. Les voici : Mon fils y fi 
vous ave\ répondu pour votre ami 8c fi 
vous ave% engagé votre foi 8c votre 
main à un étranger y vous vous êtes mis 
dans le filet par votre propre bouche , 
& vous vous trouve ^ pris par vos paro- 
les . Faites donc ce que je vous dis y 
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mon fils j 6’ délivre^- vous vous -mê- 
me ; parceque vous êtes tombé entre les 
mains de votre prochain. Courez de tous 
côtés ; hâte% - vous &• réveillez votre 
ami. Ne laijfez point aller vos yeux au 
fommeil & que vos paupières ne s’af- 
foupijjènt point. 11 eft certain que cet 
engagement rend les Pafteurs débi- 
teurs envers les âmes ; 8c que ces âmes 
ont quelque forte de droit de leur 
demander leur foins , leurs prières , 8c 
tout ce qui leur eft néceiïaire pour leur 
conduite. Ainfi ils ne doivent pas être 
en une moindre inquiétude , que s’ils 
étoient obligés à payer Sine grande 
fomme d’argent beaucoup au-deftiis 
de leur bien. II y a feulement cette 
différence , que l’on ne s’acquitte pas 
de fes dettes temporelles par le défîr 
8c le foin de s’en acquitter *, mais que 
dans les dettes fpirituelles, ce foin 8c 
cette inquiétude intérieure que l’on a 
pour les âmes , qui fait faire à une 
Supérieure tout ce qu’elle peut pour 
elles , l’en acquittent devant Dieu , 
con- puifqu’elle leur doit, félon S. Bernard* 
n.i.fes foins * & non pas la guérifon* 
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. DIXIEME TRAITÉ. 

DE L'EMPLOI D’UNE 

Maîtrejfe des Novices. 



PREMIERE PARTIE 

MAXIME S CHRETIENNES > 

& proprés à. fervirde consolation aux 
perfonnes qui font engagées dans cet 
emploi j & qui le regardent comme 
étant au-dejfus de leurs forces. 

L 

■ ' * * » 

C ’Est une maxime fondée fur 
les principes les plus certains 
de la Religion chrétienne 
Que nous ne fommes pas feulement 
de nous- mêmes incapables des gran- 
des places & des grands emplois , mais 
que nous fommes généralement inca- 
pables de toute place, de tout emploi * 
&c de tout miniftere. Il n’y en a point 
dont nous nous puiffions acquitter 
comme il faut , fans quelque lumière; 

I ▼ 
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& fans quelque bonne volonté* Or 
nous ne trouvons dans nous-mêmes > 
ni la lumière ni la bonne volonté. 

Quon choififte les plus vils & les 
plus rabaiffés de tous les emplois : ils 
ont au- moins befoin d’une grande hu- 
milité pour s’y foutenir. Or c’eft s’at- 
tribuer un grand talent & une grande 
vertu , que de s’attribuer une grande 
humilité. C’eft un grand orgueil que 
de fe croire humble. 

Il en eft de même des emplois où 
il y a beaucoup à fouffrir. Les grandes 
fouffrances demandent une grande pa- 
tience , &c une grande patience eft un 
très - grand & très - précieux talent* 
On doit accepter les fouffrances quand 
Dieu nous les envoie -, mais il y auroit 
de la préfomption , & non de l’humi- 
lité , félon S. Chryfoftome, à les dé^ 
. iïrer & a s’y porter. 

Il n’y a donc point en effet de place 
plus fûre & plus conforme a notre foi- 
blefTe, ejue de n’en choili» aucune par 
nous - memes. Toutes celles que nous 
choifirions de notre propre mouve- 
ment , feroienf clairement au - deftiis 
de nous , puifque nous nous en juge- 
rions capables , & que c’eft une inca- 
pacité effective que de s’en croire ca? 
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pable. Ainfi laderniere place qivil nous 
eft recommandé de choifir , eft de n’en 
choifir aucune par nous-mêmes. 

Rien ne nous convient proprement , 
que le néant & l’aveu d’une incapacité 
générale pour toutes chofes , qui doit 
Faire le fond de la difpofition de toute 
ame qui eft véritablement humble , 
c’eft - à - dire , qui connoît fa foibleflè 
telle quelle eft. 

H. 

Mais ce feroit abufer de ces princi- 
pes de l’humilité chrétienne , que de 
conclure qu’étant incapables par nous- 
mêmes de tout miniftere , Dieu ne * 
fauroit nous en rendre capables en 
nous y appliquant par fon choix &c par 
fa vocation ; car ce feroit conclure 
que û nous fommes foibles , Dieu l’eft 
auflî : au-lieu qu’il eft eflentiel à la 
véritable humilité y d’être fortement 
perfuadée que fi nous ne pouvons rien 
par nous -mêmes. Dieu peut tout 
par quelque inftrument qu’il lui plaifè 
d’employer. ! 

H eft auflî peu permis de douter de 
la force de Dieu , que de préfumer de 
celle de l’homme. C’eft pourquoi Je- 
remie s’étant excufé, fur fa jeunefle & 
fur ce qu’il ne fa voit pas parler , d’ac- 
•\ I v| 
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cepter le miniftere de Prophète auquel 
il étoit appelle , Dieu l’en reprit par 
• ces paroles : N’ allégué^ point que vous 
êtes jeune ; car il faut que vous alliez 
par -tout ou il me plaira de vous en- 
voyer j & que vous annonciez tout ce 
que je vous ordonnerai. Et c’eft ce qui 
faifoit dire à S. Paul , qu J z 7 pouvoit 
tout en celui qui le fortifioit. 

IIL 

On doit donc regarder comme de$ 
tentations également dangerêufes, tou- 
tes les penlées qui iroient ou à nous 
donner de la préfomption de nos ta- 
lens , de nos lumières , de notre ver- 
tu, de notre prudence, pour faire que 
nous nous jugions capables de certains 
emplois ; ou qui nous feroiem croire 
au - contraire que , quelques marques 
que nous ayions, que Dieu nous a mis 
dans une certaine place, & . un certain 
miniftere , il ne fauroit nous, y fonte- 
nir & nous# y fai rç. opérer notrefalut. 

Tout ce qu’il eft permis, à une Reli- 
gieuse de conclure de fes incapacités „ 
eft que par elle-même elle ne doit dé- 
firer ni rechercher aucun emploi , 8 t 
qu’elle ne doit, cacher à fes Supérieu- 
res aucun des défauts qui les pour- 
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roient empccher de la choifir , ou les 
obliger de la décharger de ce fardeau. 
Elle doit être bien-aife que fcs fautes 
leur foient connues , 8c elle doit pren- 
dre pour favorable tout ce que Eor> 
peut faire pour l’exclure de quelque 
place, 8c croire que ce font des moyens 
dont Dieu fe fert pour l’en délivrer. 
Mais ce feroit porter trop loin la dé- 
fiance 8c la crainte , que ae ne pas fup- 
pofer , au cas que Dieu l’y laide ou l’y 
rafle choifir , qu’il peut fe fervir de cet 
état pour la faire avancer dans la voie 
de fon falut. 

IV. 

C’eft une vérité certaine , 8c par la 
foi 8c par la raifon , que rien n’efl: fi 
puiflant pour notre falut , que la pro- 
teârion 8c le fecours de Dieu , & que 
nous fommes plu? afliirés au milieu 
des plu? grands dangers , quand Dieu 
nous y protégé , que dans les états les 
plus fùrs 8c les plus tranquilles , quand 
il ne nous protégé pas. Nous avons 
toujours allez de corruption en nous- 
mêmes pour nous perdre 8c pour nous 
faire mourir en tout état, 8c Dieu a 
toujours aflez de force 8c de puiflance 
pour nous foutenir contre toute forte* 
d’ennemis, 8c dans toute forte de dan.. 
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gers & de tentations. C’eft ce fenti-* 
ment de foi & de vérité qui faifoit dire 
à David , & qui doit faire dire à tous 
. les Chrétiens : Le Seigneur efi ma lu- 
mière & mon falut : qui ejl-ce que je 
craindrai ? Le Seigneur efi le protecteur 
de ma vie : qui ejl-ce que j'ai fujet 
d’ appréhender ? Quand des armées en- 
tières d’ennemis viendroient à m envi- 
ronner 3 mon cœur n’en tremblera point . 
Toutes ces difpofitions font elfentiel- 
les à une ame chrétienne , & il eft.né- 
celfaire qu’elle les ait dans quelque 
degré. 

8 . V. 


' Mais comme la foiblefle de notre 
efprit eft telle , qu’encore qu-on foit 
perfuadé en général de ces vérités & 
qu’on les croye par la foi , lors néan- 
moins que les idées de nos incapacités 
& de nos foibleftes , viennent a nous 
frapper un peu vivement , on ne laifte 
Jaas de fe trouver quelquefois l’anie 
toute couverte de penfées de défiance 
& de découragement : il eft bon de fe 
fortifier contre cette tentation par di- 
verfes vérités folides , qui en peuvent 
diminuer l’impreifion. rv ; 

Pour rendre ce que je dirai plus fen- 
fible , prenons l’exemple d’une, jeune 
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Religieufe , qui aurait été choifie dans 
un Monaftere réglé pour l’emploi de 
Maîtrelfe des Novices , par les perfon- 
nes qui ont droit de faire ce choix 
félon l’ordre de l’Eglife. 

Il faut d’abord fuppofer que cette 
perfonne n’ait recherché cet emploi, ni 
directement , ni indirectement , ni par 
des follicitations ouvertes , ni par des 
adrefles feerettes , ni par des défirs in- 
térieurs. Car on n’auroit alors aucune 
autre confolation à donner à une per- 
fonne qui aurait fait quelque pas pour 
obtenir cette charge , que de lui con- 
cilier de reconnojtre devant Dieu la 
faute qu’elle aurait faite, ôc d’employer 
tous les moyens qui feroient en ion, 
pouvoir pour s’en faire décharger, juf- 
qu’à avouer fon ambition à ceux qui 
l’auraient choifie. Mais fuppofant qu’il 
n'y a rien eu que de pur & de réglé 
dans fa vocation à ce miniftere , on 
lui pourrait dire d'abord , qu’elle peur 
trouver dans fil crainte même un grand, 
fujet de confolation Sc d’afiiirance» 
Car ce n’eft pas un petit bien , que de 
fentir le poids Sc le danger de ce mini- 
ftere ; & bien -loin que cette crainte ,, 
quand elle n’eft pas exceffive , doive 
être priiê pour une marque quelle n’y 
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eft pas appellée , on peut dire que c r eft 
une des plus grandes marques d’une vo- 
cation légitime *, parceque c’eft une des 
principales difpontions pour fe bien ac- 
quitter de ce miniftere , &c pour opérer 
km falut en contribuant à celui des 
autres. Ainfi ce n’eft pas m’éloigner 
de mon deflTein , d’augmenter encore 
cette crainte en lui repréfentant l'ex- 
trême conféquence de cette charge. 

VL 

Dieu ayant attaché l’éternité des 
biens 8c des maux des âmes à l’ufage- 
qu’elles font de cette vie , il a en quel- 
que forte attaché le bon ou le mauvais 
ufage de cette vie à l’égard des Novi- 
ces * à ce petit efpace de temps durant 
lequel elles fe préparent à embraflèr 
l’état de la vie religieufe; puifque toute 
la fuite de leurs actions répond d’ordi- 
naire à ce temps de préparation ; 8c 
qu’il eft aufli rare qu’une Religieufe 
qui a paffé comme il faut le temps 
de fon noviciat , fe démente dans la. 
fuite, qu’il eft rare qu’une autre qui fe- 
roit mai entrée dans cette profeflion (L 
ftiinte , répare bien fincerement dans 
la fuite les défauts de ce temps de pré- 
paration.. Il y a un cours, ordinaire 8c 
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lin ordre commun dans la grâce. Or 
cet ordre eft que l’on continue comme 
l’on a commencé , 8c que de mauvais 
commencemens font d’ordinaire fui- 
vis d’une vie molle 8c relâchée. 

VII. 

Rien n’eft donc plus confiderable 
dans un Monaftere , <^ue la charge de 
regler 8c de former des Novices. Rien 
n’a plus de liaifon avec le fort éternel 
de ces âmes. Souvent ce qui décide de 
leur réception ou de leur exclulion , 
décide de leur éternité. Or rien n’a 
plus de part à cette décifion , que la 
Donne ou la mativaife conduite de 
celle qui les gouverne en qualité de 
MaîtrelTe des Novices. Comme elle 
les peut foutenir par fa lumière 8c par 
Ùl charité , elle les peut aufli renverfer 
par fon imprudence. 

Les Novices peuvent être regardées 
comme des perfonnes qui marchent 
dans un chemin étroit 8c gliflfant, tout 
entouré de précipices. Si on les heurte 
mal - à - propos , on les fait fouvent 
gliffer 8c tomber dans les abîmes qui 
les environnent : 8c au - contraire en 
les foutenant dans ce mauvais pas , on 
les en peut préferver. 
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Il faut qu’une charitable Maîtrèfle 
des Novices en mene les unes* par la 
main -, ôc qu’elle releve les autres. H 
faut qu’il n’y ait rien en elle qui leur 
foit une occafion de chute. 

Enfin, il faut qu’il n’y ait rien en 
elle que d’édifiant , & de capable d’af- 
fermir les âmes dans la voie de leur 
vocation. 

VIII. 

Elle ne les peut fervir que par la pa- 
role , fous laquelle on doit compren- 
dre les actions , qui étant expofées aux., 
yeux , font des efpeces de paroles , 
puifqu’elles forment des impreflions 
& excitent des penfées &c des mouve- 
mens. C’eft par la parole , prife dans 
eette étendue , quelle doit tâcher de 
remedier à leurs plaies intérieures. 
Mais combien l’application de ce re-i 
mede eft-elle dangereufe ? En parlant 
aux âmes , on parle à des perfonnes 
qu’on ne voit point, & qu’on ne con- 
noît point j les penfées & les mouve- 
mens des âmes nous étant inconnus. 
Ce qu’on en connoît par leur propre 
témoignage , ri’eft prefque rien ; par- 
cequ’elles ne fe connoiflent pas elles- 
mêmes , & <pe fouvent elles mettent 
leiir adrefle a fe déguifer à elles-mê^ 
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mes 8c aux autres. On applique donc à 
l’aveugle le remede de la parole. Ainfi 
cette parole dans la bouche de celle 
qui inftruit 8c qui reprend, eft comme 
une épée qu’on remueroit dans un lieu 
ténébreux au hazard de blefler ceux 
qui y font. On ne fait fi le remede 
qu’on leur préfente , convient à la qua- 
lité ou à la grandeur du mal. On agit 
fouvent au nazard ; 8c tout ce que peut 
faire une Maîtrefle , quelque habile 
qu’elle foit, eft de recommander beau- 
coup à Dieu le fuccès de fes paroles. 

IX. 

II n’y a donc que trop de fujet de 
crainte pour une perfonne qui fe trou- 
ve en cette place : 8c bien-loin de blâ- 
mer ces fentimens , on croiroit au- 
contraire les devoir exciter s’ils ne- 
toient pas alfez vifs *, parcequ’ils font 
utiles pour humilier l’ame , pour la 
rendre plus vigilante, 8c plus appliquée 
à tous les devoirs. On peut même dire 
que cette crainte eft un préfervatif 
contre la principale tentation de cet 
état , fur laquelle il eft important 
d’être en garde , parcequ’on ne l’évite 
qu’en veillant continuellement pour 
S’en garantir. 
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Cette tentation eft que , quelque 
terrible que foit cet emploi étant con- 
fédéré par les yeux de la foi ; quand ort 
le regarde néanmoins par les yeux de 
la nature , il y a bien des chofes qui 
contentent l’amour-propre. Le choix 
qu’on fait d’une Religieufe pour l’y 
appliquer , lui peut plaire 5 parceque 
c’eft une marque de la considération 
que l’on a pour elle , & de l’eftime 
que l’on fait de fon efprit êc de fa 
vertu. 

Toutes les fondions de ce mini- 
ftere ont quelque chofe de dangereux , 
parceque ce font toutes fondions où 
il faut parler, foit en inftruifant , foie 
en reprenanr. Or il y a une élévation 
fecrette attachée a la parole. C’eflr 
pourquoi S. Auguftin craignoit pour 
lui-même ce danger, dans l’obligation 
où il étoit de parler & d’enfeigner } 
& il portoit envie au bonheur de ceux 
qui ne font chargé? dans l’Eglife , que 
d’écouter les vérités qu’on leur prê- 
. che. Saint Benoît a eu même tant de- 
crainte de l’élévation fecrette qui naîr 
de la parole , qu’encore qu’il femble 
que celui qui lit dansi un réfedoire , 
ait très-peu de part à ce qu’il lit , puif- 
que ce font les paroles d’un autre qu’il 
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ne fait que prononcer , il a cru néan- 
moins qu’en entrant dans cet office il 
sÿ falloir préparer par une priere par- 
ticulière , ou 1 on demandât à Dieu 
qu il éloignât de nous l’éfprit de va- 
nité qui s y peut glifTer. 11 peut donc * 
fort bien arriver qu’après avoir ac- 
cepte cette charge avec répugnance , 

. °Î 1 s > accoutume peu-à-peu , & q U *on 

vienne même à s’y plaire. 

Or , lien n’eft plus capable d’empê- 
cher ce mauvais effet , que les vues de 
foi qui nous découvrent tk nous font 
fentir les dangers Ae cet emploi. Et 
c’eft pourquoi, bien -loin de les éloi- 
gner de fon efprit , il faut quelque- 
fois s’y appliquer à deffein , afin d’o- 
pérer fon falut avec crainte & trem- 
blement. 

X. 

Cependant , comme ilpeut y avoir 
auffi du danger dans ces fentimens de 
crainte s’ils étoient trop violens , & 
que l’excès en pourroit porter les âmes 
au ttouble , au découragement & à la 
défiance , il eft nécefTaire de fe forti- 
fier contre cette tentation par les rai- 
fon que la vérité peut fournir fur ce 
fujet. Car fi la vérité nous fait crain- 
dçp 9 la vérité a auiîi la force de nom 
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raftiirer & de nous fortifier contre les 
excès de crainte que - l’imagination 
pourroit caufer. 

Et premièrement il eft clair qu’il ne 
faut jamais fe laifter aller à certaines 
craintes vagues &c confufes, dont nous 
ne faurions marquer le fondement. 
Car il n’y a perfonne qui ne puiflTe être 
agité & inquiété de ces fortes de crain- 
tes , s’il s’y laifle aller , quelque affit- 
rance qu’il puifle avoir d’ailleurs de fa 
vocation , &C quelque fujet qu’il ait 
d’efperer le fecours de Dieu dans l’e- 
xercice de fon miniftere. Ces fortes 
de craintes font donc de manifeftes 
Tentations , &c elles portent fur leur 
front le caraétere de faulfeté. Comme 
elles pourroient porter les plus faints 
autlécouragement & au trouble , elles 
n’y doivent porter, perfonne. Car étant 
certain qu’il y a des perfonnes que 
Dieu veut dans cet emploi , toute 
crainte qui iroit .à en éloigner tout le 
monde , ne doit émouvoir perfonne : 
& la volonté de Dieu eft claire à notre 
égard , quand nous fentons des trou- 
bles de cette nature. 11 veut que nous 
n’adhérions point à ces craintes va- 
gues,que nous n’y ayions aucun égard, 
&que nous les regardions commente 
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pures tentations *, puifque quand nous 
ferions obligés de fortir de cet ctat , 
ce ne devroit pas être par ces fortes de 
raifons. 

XI. 

Mais fi les craintes qui nous trou- 
blent de nous découragent , font fon- 
dées fur des défauts particuliers que 
nous connoilfons en nous , fur l’expé- 
rience de certaines foiblefles , fur le 
peu de fuccès de notre travail , de fur 
des raifons femblables ; il eft bon de 
confiderer fur cela , que le fuccès de 
ce miniftere n’eft pas toujours propor- 
tionné à la grandeur des talens natu- 
rels. 11 y en a qui n’y ont aucun fuc- 
cès avec des qualités très-éminentes : 
de Dieu donne fouvent un fuccès très- 
heureux à des perfonnes très-peu éclai- 
rées de très -peu habiles , lorfqu’elles 
récompenfent ces défauts par beau- 
coup ae bonté de d’humilitc. Le pro- 
grès des âmes fous la conduite d’une . 
Maîtreflfe des Novices , dépend prin- 
cipalement de la grâce de de la béné- 
diétion de Dieu , de Dieu l’attache 
bien plus ordinairement à la vertu in- 
térieure de à l’humilité fincere de cette 
MaîtrelTe , qu a ces qualités humaines , 
qui font fouvent des effets contraires 
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à ceux qu’il fembleroit qu’on auroit 
lieu d’en attendre. Je dis même que 
ce fucccs ne dépend pas entièrement 
des fautes de conduite où elle peut 
tomber. Car Dieu peut réparer ces 
fautes dans elle-même par la fincere 
humilité qu’elle en conçoit , 8c en ré- 
parer auffi les mauvais effets dans cel- 
les quelle conduit. La vertu véritable 
Jette d’ordinaire un certain éclat qui 
fait une impreflion fecrette fur les 
cœurs , 8c qui les emporte malgré les 
nuages que les fautes & les défauts y 
peuvent apporter. Si donc la Maîtrefle 
des Novices en eft plus humb’e par 
les fautes qu’elle connoît en elle , elle 
en devient auffi plus capable de ga-r 
gner le cœur de fes Novices ; 8c com- 
me elle ne s’en doit pas décourager 
à l’égard de Dieu , elle ne s'en, doit 
pas anffi décourager à l’égard de celles 
qu’elle conduit. Dieu qui veut opérer 
le falut des âmes , en les foumettant a 
d’autres qui ont des lumières 8c une 
vertu bornées , n’abandonne pas fon 
ouvrage pour les défauts de celles qu’il 
emploie à ce miniftere*, 8c fouvent il 
fe iert île ces défauts mêmes, pour 
fan&ifier 8c celles qui conduifent , & 
celles qui font conduites. 
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.. xil ’ 

Quand une Religieufe eft vraiment 
fincere , &c qu’elle a une intention vé- 
ritable de travailler à fe corriger de fes 
défauts , c’eft un commencement de 
grâce pour elle, que de fe trouver dans 
un état qui la preflfe & qui la follicite* 
de s’en corriger : & l’on peut dire que 
l’obligation particulière que Dieu lui 
impole de s’appliquer a fe perfection- 
ner pour fervir les autres , lui doit être 
un fondement légitime d’efperer que 
Dieu lui accordera ce qii’ellC lui de- 
mande , félon cfette maxime de faint 
Auguftin : L’ obligation de faire charité 
à d’autres ejl fouvent un mérite pour 
en obtenir pour foi - même. Au - lieu 
donc de fe troubler de fes défauts , elle 
doit concevoir plus d’efperance que 
Dieu l’en corrigera \ : non - feulement 
pour elle-même , mais pour les âmes 
qui lui font commifes -, puifque les' 
prières qu’elle fera pour en obtenir la' 
délivrance , feront fondées fur l’inté- 
rêt des âmes dont Dieu lui aura donné 
la charge. Et comme elle exerce ce 
minillere par l’ordrè' de Dieu , elle a 
droit d’efperer que Dieu lui accorde- 
ra ce qui eft néceflaire pour l’exercer 
Tome V. K 
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comme il faut , non félon fa propre 
fatisfa&ion , mais félon fa volonté 
fainte : ce qui fulfit. 

XIII. 

» 

Si elle eft aulfi attentive qu’elle doit 
l’être au bien de fon ame, elle trouvera 
dans fon emploi même , une infinité 
de moyens de fe perfectionner & de 
fe corriger de fes propres défauts , en 
travaillant à corriger ceux des autres. 
Car quelque différens que pui fient être 
les défauts de ces âmes , de ceux 
qu’elle peut reconnoître en foi » ils 
lui peuvent néanmoins fervir d’ima- 
ges , & elle peut s’appliquer a elle- 
même tout ce qu’elle leur peut dire. 
Les défauts de ces Novices naifient 
d’ordinaire de l’imperfeCtion de leur 
lumière , & de ce qu’elles ne voient, 
qu’imparfaitement le bien ; & qu’el- 
les regardent au-contraire comme im- 
portantes , les bagatelles qui les occu- 
pent. Or les défauts des perfonnes plus 
avancées , n’ont pas d’autre fource 
que celle - là. Nous ne connoiflons 
point allez le néant & la vanité de 
tous les attachemens humains , & 
nous ne fommes point allez pénétrés 
de la grandeur de tout ce qui regarde 
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Dieu &c notre falut. C’efl: ce qui fait 
que nous délirons faiblement le bien 
que nous nous éloignons foiblemenr 
du mal , & que nous n’avons pas l’ar- 
deur néceflaire pour accomplir parfai- 
tement toutes les volontés de Dieu fur 
nous. 

XIV. 

Une Novice imparfaite eft d’ordi- 
naire trop dépendante du jugement de 
fa Maîtrefle. Elle penfe plus à la con- 
tenter qu’à contenter Dieu : & il nous 
arrive fouvent de même d’être attachés 
aux jugemens des hommes , de nous 
occuper de leurs, penfées , au-lieu de 
penfer uniquement à fatisfaire Dieu,de 
qui nous dependons uniquement & en 
ce monde &c en l’autre : les hommes 
ne pouvant rien fur nous qu’autant 
que Dieu leur permet d’exercer fur 
nous l’autorité qu’il leur donne , & 
n’étant à notre égard que miniftres de 
fa puiflance , dont nous ne devons 
rien appréhender d’injufte. Ainh tou- 
tes les inftru&ions qu’elle donnera £ 
fes Novices , doivent être accompa- 
gnées d’un aveu intérieur de fon pro- 
pre aveuglement & de fes propres té- 
nèbres. Elle doit reconnoitre qu’elle 
eft un aveugle qui conduit d’autres 
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aveugles ; qu’elle ne les fauroit répren-? 
dre d’aucun défaut , dont elle ne foio 
elle-même ou coupable , ou capable v 
& fi cette reconnoiftànce eft fincere y 
toutes les inftruéfcions qu’elle leur don- 
nera & les fautes dont elle les repren- 
dra , lui donneront moyen de diverfiw 
fier fes mouvemens intérieurs d'hu- 
milité' & -de pénitence. "Nous , avons 
toujours, ou les-mêmes défauts , ou de 
fort femblables : ce qui nous donne uu 
fujet légitime d’en demander pardon à . 
Dieu. Et quand Dieu nous en aurait 
entièrement préfervés , cette préfer-s 1 
yation même eft une grâce, qui nous* 
convainc que nous étions par nous- 
mêmes capables des mêmes défauts*&> 
des mêmes péchés. , * 

; ' ; xv. ; ‘ 

- Les Novices imparfaites font fujet- 
tes à s’occuper du foin de diminuer , 
d’excufer , de difiimuler -leurs fautes : 
& en agiflant ainfi , au-lieu de les di- 
minuer, elles les augmentent aux yeux 
de Dieu , &c fouvent à ceux des per- 
fonnes dont elles dépendent. Qui eft- 
cè qui eft exempt entièrement de cette 
foiblelfe , & qui ne regarde dans fes 
fautes que l’oftenfe de Dieu , 8c n’ap- 



I 


d’une Maitrejfe des Novices. 2 2 ï 
.préhende point l’humiliation qui ! lui 
•.en revient ; qui l’accepte au-contraite 
de bon cœur , 8c par un amour de la 
-juftice ; & qui , pour réparer fes fautes 
à l’égard de Dieu , eft bien-aife d’en 
porcer devant les hommes la confu- 
:hon qu’elles méritent. 

Les enfans découvrent clairement 
Taverfion qu’ils en ont *, mais fouvent 
la raifon plus avancée , ne fort qu a 
-nous fournir plus d’adrefle pour nous 
fouftraire à l’humiliation qui pourroit 
guérir 8c réparer nos fautes 8c nos 
•.défauts. ' - - * • 

XVI. '• • ; 

! Les gens du monde 'deviennent d’or- 
dinaire ménagers quand ils fe voient 
.chargés d’enfans *, 8c la nécemté de 
.-pourvoir à leur fublîftance 8c à leur 
. établi (fement, les rend tout autrement 
attentifs à leurs affaires. 11 faut qu’une 
Maîtreire des Novices entre fpintuel- 
• lement dans cet efprit; 8c que Dieu 
lui faifant l’honneur de l’aflocier ail 
foin de fes enfans 8c de l’en rendre 
.mere , elle fe prive, pour leur bien , de 
- toutes les vaines fatisfaétions' 8c des 
fens 8c de l’efprit qu’elle les regarde 
comme n’étant plus pour elle, •, 8c qu'- 
celle ménage pour fes Novices par unie 
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fainte avidité , tout ce qu’elle pourra 
ramaffer de bonnes œuvres ; qu'elle 
théfaurife pour elles , & que leurs be- 
soins lui foient une occanon de s’en- 
richir. 


XVII. 


Cette difpofition , vraiment digne 
d'une mere , au-lieu de lui permettre 
de perdre le temps en de vaines lamen- 
tations, la portera à une adfcivité géné- 
reufe pour s'enrichir de toutes les ver- 
tus qu’elle pourra recueillir dans fon 
chemin 5 8c fi elle y eft bien attentive, 
elle en trouvera des occafîons à tout 
moment. 

Toutes les fautes des perfonnes qui 
lui font commifesjla feront entrer dans 


Un eiptlt Cie pei'mêncê oC u un faint gé- 
miflement , par lequel elle fe croira 
obligée de fatisfaire à Dieu pour elles. 
Leurs befoins lui infpireront un efprit 
de priere , pour demander à Dieu pour 
elles , ce qu’elles ne lui demandent pas 
affez , & pour fuppléer par l’ardeur des 
fiènnes à la tiédeur & à l’imperfeétion 
des leurs. Le retardement de leur gué- 
rifon lui donneront lieu de pratiquer 
la patience , fans laquelle il ne fauroit 
y avoir de vertu parfaite. Elle exercera 
la chanté 8c la compaffion dans leurs 
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maux fpirituels 8c corporels : & enfin 
elle fera perfuadée qu’elle eft obligée 
d’avoir toutes les vertus qu’elle leur 
fouhaitera -, 8c le befoin quelles en 
auront , lui fera un puiflant aiguillon 
pour les pratiquer elle-même , afin de 
leur en donner l’exemple. 

XVIII. 

La conduite quelle doit tenir fut 
fes Novices , lui peut aulfi fervir de 
modèle de celle dont elle doit ufer à 
1 egard d’elle-même. Elle ne fe doit ja- 
mais laffer de les porter a la vertu , & 
de tâcher de les faire avancer dans la 
piété , mais fans s’impatienter du peu 
de progrès qu’il lui femble qu’elles y 
font ; parcequ’elle ne fait dans le fond 
s’il ne leur eft point utile d’être impar- 
faites pour quelque temps , afin d’être 
plus humbles , 8c de n’avoir rien en 
elles qui leur puifle donner de la com- 
plaifance. 

. Elle doit avoir les mêmes penfées 
fur elle-même. Elle doit travailler avec 
ardeur 8c fidélité à fa perfection , mais 
fans s’impatienter des retardemens de 
Dieu. Et quoiqu’elle doive croire que 
ce font fes négligences qui arrêtent les 
grâces de Dieu , elle doit néanmoins 
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; reconnoître en même-temps , que c'eft 
.peut-être par un confeil de miferi- 

- corde que Dieu la , laide dans un état 
s qui rhumilie , & qu’il ne lui accorde 
,pas des vertus dont elle pourroit abu- 
fer. Ainfi ces foibleftes mêmes qui lui 
caufent de ,1a crainte , lui pourront 
fervir de confolation par le bien que 
Dieu en tire pour la préferver d’une 

. maladie plus, dangereuie. 

XIX. 

• ” * 

Il n’y a donc rien dans Ton état» qui 

- la doive jetter dans un excès de crainte 
& de découragement. S’il eft beaucoup 
au-delTus de les forces , il n’eft pas au- 
delfus de celles de Dieu , qu’une légi- 
time vocation lui donne droit d’efpe- 
rer. S’il a des dangers , il a auffi des 

, fecours particuliers : s’il a d’extrêmes 
difficultés , il a des avantages confide- 
. râbles pour la pratique de la vertu. Et 
dans cette compensation d’avantages 
& de défavantages , elle a toute forte 
de raifon de s’en remettre à Dieu aÿec 
confiance. Il eft vrai que dans l’état où 
elle eft, elle a beaucoup plus befoin de 
nourriture qu’une autre ; parcequ’elle 
.doit en avoir , &c pour elle-même &c 
pour les âmes qui lui font commifes. -, 

• ' i 
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ôc qu’à l’sxemple des nourrices , elle 
doit,en quelque forte manger i pour elle 
& pour celles qu’elle doit nourrir ; 
mais elle doit elperer auffi que Dieu 
qui aime ces âmes , aura égard à leur 
befoin , & qu’il lui donnera ce qu’elle 
leur doit diftribuer. 11 eft leur Pafteur 
comme il eft le lien., & en l’obligeant 
par l’emploi où il l’a mife , de les 
nourrir de fà vérité , il s’eft engagé a 
l’en nourrir elle-même. Elle peut donc 
dire avec le Pfalmifte : Le Seigneur ejl Pf 
mon Pajleur j & rien ne me manquera; l ‘~ 
il m a établie dans des pâturages abon- 
dons : & , en fe repofant fur fonjfeirt , 
appliquer tout fon efpnt à s’acquitter 
(fe fon emploi avec le plus de fidelité 
qu’elle pourra. < . 


SECONDE PARTIE. • 

• j 

CONTENANT DES AVIS 

fur les difficultés particulières de 3 
ta conduite des Novices. 

A Près avoir marqué jufqu’ici les 
vues qui me font venues dans 
l’efprit fur les difficultés générales de : 
l’emploi de Maîtreffe des Novices, j’ai 
cru que pqur fatisfaire plus pleinement 
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les perfonnes qui ont défiré de moi ce 
petit traité , je devois encore m'en 

3 ofer de particulières , qui corn- 
ant plus eri détail ce qu’il y a 
d’embarraflant dans la conduite des 
Novices. Et pour les faire mieux en- 
tendre , je les réduirai à certaines 
difficultés précifes. 

; . .. I. Difficulté. 

Sur lés marques générales dé vocation * 

On trouve dans la plupart des filles 
qui entrent au Noviciat , une très- 
grande ignorance : & quoique prefque 
toutes faflent paraître un défir ardent 
d’être Religieufes * elles ne favent pas 
trop pourquoi elles le défirent , ni ce 
que c’eft que la vie religieufe. 

Souvent , ce qui eft encore pire > 
elles en ont une' idée fi baflê , qu A elle 
ne leur découvre aucun des devoirs 
efTentiels de cet état. Elles fortent 
prefque toutes du monde fans inftru- 
ébion j & quoiqu’elles fe flattent d’y 
avoir mené une vie innocente , cette 
Vie innocente fe réduit prefque à une 
exemption de crimes groffiers > & leur 
vie s’eftpaflce dans l’inutilité , dans la 
parefïè* dans l’amour du pkifir , dans 
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l’oubli de Dieu & dans les embarras 
domeftiques , fans qu’elles ayent en- 
core penfé a travailler férieufement à 
leur lalut. Il eft clair qu’une MaîtrelTè 
des Novices doit s’appliquer à remar- 
quer dans ces perfonnes , les lignes 
qu’elles peuvent avoir de vocation. 
Mais quelles marques en peut - on 
trouver dans des filles ainfi dilpofées » 

R E P O N* S E. 

Des marques éloignées de vocation. 

Des qualités ejfentielles à une Reli- 
gieufe j qui forment une folide 
vocation . 

On ne fauroit certainement trouver 
dans tout ce qu’on vient de dire , des 
marques fufmantes & prochaines de 
vocation à la vie religieufe. On y 
en peut néanmoins remarquer d éloi- 
gnées’, c’eft-à-dire qu’il paroît dans 
ces perfonnes , lors même qu’elles ne 
font que dans cet éràt , des traces d'un 
regard favorable de Dieu fur elles , 
qui donne lieu d’efperer que Dieu leur 
pourra donner une véritable vocation, 
par les exercices qu’on fait pratiquer 
Ajux Poftulantes & aux Novices. 

Kvj 
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On doit compter pour quelque cha- 
fe que Dieu leur ait fait r concevoir le 
delfein de renoncer au mariage & à la 
vie du fiecle , & qu’il leur ait procuré 
l’entrée d’un Monaftere réglé, il n’eft: 
pas toujours néceflaire que cette en- 
trée foit précédée par une vocation, 
parfaite :.il fuffit que les filles y arri- 
vent;. par degrés dans le Monaftere 
même , pourvu que dans le temps de 
leur foiblefle & de leur imperfection , 
elles ne nuifent point aux autres. Si 
ces personnes n’ont encore que des 
idées bafles & confufes de la vie reli— 
gieufe j elles y connoiflent néanmoins 
déjà la réparation de la vie du monde, 
la fuite des exercices qu’elles y voient 
pratiquer , la clôture perpétuelle , & 
l’on ne doit pas défelperer que Dieu 
ne les porte plus avant par les inftru- 
étions qu’on leur donnera. 

11 faut donc éviter deux chofes a 
l’égard des filles qui ne font encore 
que dans cette difpofition imparfaite : 
D’une , de méprifer trop ces prépara-: 
tions éloignées à la grâce de la voca- 
tion, & d’exiger qu’elles ayent d’abord 
toute la lumière qui leur eft néceflaire 
pour être reçues a la Profeflîon Reli- 
gieufe : L’autre , de le contenter trop 
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facilement de ces difpofirions impar- 
faites , & de les admettre à l’engage- 
ment des vœux , lorfque Dieu ne leur 
a- pas encore donné les difpofirions e£- 
fentielles pour les faire fans témérité. 

11 faut donc qu’une Maîtretfe des 
Novices regarde ces fortes de perfon- 
nes , lorfqu’elles ne font encore que 
dans ce degré , comme une matière 
informe, fur laquelle Dieu lui ordonne 
de travailler pour leur ouvrir les yeux 
fur ce qu’elles ne voienr point allez 5 
pour leur faire délirer ce qu’elles ne dé- 
~ firent pas alfez *, & enfin pour leur 
faire pratiquer les exercices qui leur 
pourront attirer la grâce d’une parfaite 
vocation. 

Mais pour cela il eft nécefiaire 
qu’elle ait elle - même l’idée qu’elle 
doit avoir de la vie religieufe , afin 
•de les en inftruire , 6c de pouvoir dis- 
cerner dans la fuite, lî elles ont obtenu 
'.de Dieu les qualités qu i y font effentiel- 
les , en quoi doit confifter la princi- 
pale partie de fon miniftere. 

Il faut donc favoir qu’une vraie Re- 
ligieufe n’eft autre chofe qu’une vraie 
Chrétienne , qui dans la réfolution 
d’opérer fon falut par l’accomplifiè- 
ment des devoirs efleatielS' du Chri- 

.< »r » t • > 
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ftianifme , chofit la pratique des con- 
feils évangéliques & des vœux com-r 
muns à toutes les Religieufes , & les 
obfervances particulières de la Réglé 
qu’elle embrafle , comme des moyens 
plus faciles & plus fïïrs pour garder les 

{ •réceptes qui font néceflaires à tous 
es Chrétiens pour être fauves. 

Car , il ne s* y faut pas tromper , la 
prétention d’une vraie Religieufe n'eft 
que d'être une vraie Chrétienne , une 
vraie fille de Dieu , un vrai membre 
de Jefus - Chrift. Elle ne défire que 
d’avoir place dans le corps de Jefus- 
Chrift *, & , par ce corps , une place 
dans le Ciel , où perfonne n'entrera 
qui ne foit membre de Jefus-Chrift. 
La perfection où elle tend , confifte 
dans l’accompliflement des préceptes 
communs à tous les Chrétiens , & qui 
font effentiels au falut. Car la perfe- 
ction où elle tend , n’eft que la perfe- 
ction de la charité , qui n’eft jamais de 
confeil, comme S.Thomas l’enfeigne. 
Il n’y arien déplus parfait que d’aimer 
Dieu de tout Ion cœur , 5c de n’aimer 
point le monde. Or ce font là les de- 
voirs communs à tous les fideles Les 
exercices particuliers aux Religieufes, 
ne tendent qu’à obferver plus facile- 
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îhent ces devoirs effentiels : 8c s’ils en 
lendoient la pratique plus difficile , ce 
feroit une imprudence de s’y engager* 

Il s’enfuit de-là , qu’afin qu’on puifle 
juger qu’une fille qui témoigne quel- 
que défir de la vie religieufe , y eft vé- 
ritablement appellée , il faut qu’elle 
ait deux difpontions : L’une , qu’elle 
ait un défir véritable 8c effectif de 
mener une vie chrétienne, par la pra- 
tique de tous les Commandemens de 
Dieu nécelfaires au falut : L’autre , 
que connoiffant la facilité que donne 
la vie religieufe par la pratique des 
confeils évangéliques pour obferver 
ces devoirs eflentiels , elle défire fince- 
rement de s’y engager par les vœux. 
Car , fans cette perfuafion , il n’y au- 
roit pas lieu de croire que l’engage- 
ment qir’elle conrra&eroit dans fa Pro- 
feffion , eût beaucoup de fermeté. 

11 faut donc premièrement qu’une 
Maîtreffe des Novices les inftruife 
exa&ement des devoirs effentiels du 
Chriftianifme *, qu’elle s’afiure autant 
qu’elle peut „ fi elles les obfervent , & 
fi elles font bien affermies dans la rc- 
folution de les obferver toute leur vie» 
quoi qu’il leur en puiffe coûter. Se- 
condement , quelle leur faffe connoî- 
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tre comment les vœux de Religion 8i 
les exercices de la vie religieufe , con- 
tribuent à obferver avec plus de faci- 
lité les préceptes nécelïaires. Et com- 
me c’eft-là fon principal emploi , & les 
deux principales marques de la voca- 
tion à l’état religieux , je ne crois pas 
inutile d’expliquer ces deux points 
aveç plus d’étendue que les autres. : 


Premier Point. 

< ' ■ "• : ;■ ■ 

• Des devoirs elTentiels à tous les > 
-, - • • Chrétiens. 


■ Du précepte de V amour de Dieu. 

. * > 

I L fuffit , pour faire comprendre le 
premier de ces deux points , de rer 
préfenter en abrégé ce qui eft renfer- 
mé dans le premier & le principal des 
Commandemens , qui eft celui d’ai- 
mer Dieu. Car le précepte de l’amour 
de Dieu comprenant celui de l’amour 
du prochain , & l’amour de Dieu & 
du prochain comprenant tonte la Loi 
& tous les Commandemens néceftai- 
res au falut , l’intelligence du précepte 
de 1’ amour de Dieu & des fuites qui 
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en dépendent , peut donner une folide 
connoiflance de tous les devoirs eflen- 
tiels de la vie chrétienne. 

Et pour cela , il eft bon de fuppofer 
une doétrine exprelTément enfeignée 

{ >ar faint Thomas. C’eft que non-feu- 
ement le précepte de l’amour de Dieu 
eft le plus indifpenfable de tous les 
préceptes , mais que la perfection ef- 
fentielle du Chrétien conlîfte à l’ac- 
complir. « Car l’amour de Dieu , « 
dit jfaint Thomas , ne nous eft point « 
commandé félon une certaine mefu- « 
re, & jufqu’à un certain degré , au- « 
delà duquel le refte ne foit que de « 
, confeil j mais il nous eft commandé « 
dans toute fon étendue , comme il « 
eft marqué par les paroles du pré- « 
cepte meme : Vous aimere £ le Sei- « 
gneur votre Dieu de tout votre cœur. « 
Les confeils ne fervent donc que « 
d’inftrument pour l’accomplir par- « 
faitement , en-tant qu’ils ôtent les « 
empêchemens , comme le mariage , ** 
l’occupation des affaires féculieres , .<* 
&c autres chofes femblables, qui peu-r « 
vent nuire à la perfection de l’amour « 
de Dieu. » 

C’eft ce qui fait dire à un autre 
Saint, « que la mefure d’aimer Dieu, « 
eft de l’aimer fans mefure. » 


Bern. de 
dilirendo 
Deo, c. 1 . 
». 1. 
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» Mais il n’eft point nécelïaire , dit 
» faint Auguftin , de demander aux 
» hommes quelle eft leur opinion fur 
m ce fujet. 11 vaut mieux écouter les 
*> oracles de Dieu , & foumettre nos 
» foibles raifonnemens à la majefté des 
» arrêts divins. Voyons quelle eft la 
» maniéré de vie que notre Seigneur 
»> nous a prefcrite dans l'Evangile* 
» Ecoutons quelle fin , mon SauveurJ, 
« vous nous avez ordonné d’avoir dans 
» la pofleflion de tous les biens ; & il 
» n’y a point de doute que ce ne foit 
» le but où vous nous commandez 
», de tendre avec une fouveraine afFe- 
» étion. Vous aimere £ , dit-il , le Sei- 
» gneur votre Dieu. Dites-moi encore, 
» je vous prie, mon Sauveur, combien 
» je le dois aimer ; car je crains d’être 
» plus ou moins embrafé de l’amour 
» de mon Dieu , que je ne dois. Vous 
»» V aimere dit il , de tout votre cœur . 
w Ce n’eft pas allez : De toute votre 
«i ame. Ce n’eft pas encore aflez : De 
* tout votre efprit. Que voulez - vous 
i> davantage ? Pour-moi , je voudrois 
*> peut-être quelque chofe d# plus , fi 
» je croyois qu’il pût y avoir rien au- 
•> delà. » 

Néanmoins comme cette do&rine 
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de l’étendue de l’amour de Dieu pour- 
roit effrayer les âmes , ôc leur pcflfua- 
der qu’elles ne peuvent efperer le fa?* 
lut, parcequ’elles ne fauroient accom- 
plir ce Commandement dans toute fon 
étendue ; il faut favoir que ces mêmes 
Saints qui nous la propofent , recon- 
noifTent qu'on n’eft pas criminel ni 
exclus de la grâce , pour ne pofTéder 
pas l’amour de Dieu dans cette haute 
perfection* mais qu’ils exigent feule- 
ment comme nécefïaire au lalut, deux 
conditions qu’ils regardent comme ef- 
fentielles. 

$ 11 .' . 

Tremiere condition ejfentielle pour 
obÇerver le précepte de V amour 
de Dieu . 

La première , eft d'avoir le cœur 
véritablement embrafé de quelques 
flammes de cet amour , « parceque « 
nous ne faurions être vrais hommes , « 
comme dit excellemment le faint « 
Evêque de Geneve , fans avoir incli- « 
nation d’aimer Dieu plus que nous- « 
mêmes } ni vrais Cnrétiens , fans « 
pratiquer cette inclination. Et cet « 
amour , ainfi qu’a dit le même Au- « 
teur , fuffifant à un chacun , & né- « 
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» ceflaire à tous pour être fauves , ne 
?> conlifte pas feulement à aimer Dieu 
.» plus que notre propre vie , mais aufli 
>> à l’aimer généralement , abfolument, 

•' P & fans exception quelconque , plus 
»> que tout ce que nous affectionnons, 
» ou pouvons affectionner; en forte que 
» l’amour de Dieu prévale fur tous 
»> nos amours , & régné fur toutes nos 
» pallions. » Cette derniere parole 
nous donne une inftruétion. très-im- 
portante , pour connoître fi nous fouî- 
mes véritablement dans cet amour de 
Dieu nécelTaire pour lé falut.Car 
comme nous voyons que dans le cœur 
des enfans du fiecle , il y a d’ordinaire 
une paillon dominante fur toutes les 
autres , qui fait que les uns font ava- 
res , les autres ambitieux , les autres 
vains , les autres voluptueux , les - au- 
tres vindicatifs , félon que l’amour des 
jichelfes , ou de la grandeur , ou de la 
gloire, ou de la volupté , ou de la 
vengeance , domine dans leur efprit ,, 
,( ce que nous jugeons parleurs aCtions, 
par leurs defïèins , par leurs occupa- 
tions & par toute la conduite de leur 
,yie , que chacun d’eux rapporte à fa 
fin particulière , & à cette affeCtion 
principale qui s’eft rendue la mai- 
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t-refTe de fon cœur ) : ainfi à plus forte- 
raifoii nous ne devons point penfer' 
qu’un homme 1 foit a ^Dieu , ôc qu’il' 
fatisfaffe à cette obligation , hors la- 
quelle il n’y a point de falut, d’aimer 
Dieu plus que lui-même , fi la' pre- 
mière &c la plus -forte de toutes fes 
affections n’eil de fervir Dieu : & nous 
n’avons pas fujet de le croire , fi le 
principal de fa vie , de fes emplois Sc 
de fes prétentions, ne tend à Dieu, 1 
puifque l’amour que nous lui devons 1 
porter, n’eft point feulement un amour 
de parole & de penfée , mais d’effet &; 
d’aCtion. Et nous ne pouvons pas nôu$’ 
imaginer que cela foit, fans nous vou- 
loir, tromper nous - mêmes , fi nous' 
voyons au -contraire que la vie , les - 
aCtions , &c les de (Teins de cette per-' 
fon nés n’ont pour objet que le monde 
&c la vanité du. liecle* & que les cho-' 
fes de Dieu ne font que la moindre 
& la plus négligée de les occupations. 
Cette' importante vérité eft le fonde- 
ment de ce que lés Peres nous enfei-* 
gnent : Que les maximes de l’Evarteile 

Î |ui paroiflent les plus riides & les plus 
éveres , comme de quitter tout fon 
bien pour fervir Jefus-Chrifl: , d’aban- 
donner pere , mere » frétés , fœurs j 
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femme & enfans; de donner fon man- 
teaii à celui qui nous veut prendre 
notre robe , de tendre la joue à celui 
qui nous aura donné un foufflet , 8c 
o aller deux lieues avec celui qui nous 
aura voulu contraindre de marcher 
avec lui une lieue , font de néceflîté 
8c de commandement abfolu , en les 
confiderant dans la préparation du 
cœur : ce qui n’eft pas lî peu de chofe , 
que l’on s’imagine , puifque cela nous 
oblige à avoir toujours dans le fond 
du cœur cette véritable & fincere dif- 
pofition de perdre toutes les chofes 
qui nous font les plus cheres , 8c de 
fouffrir les plus grandes indignités * 
plutôt que de perdre Jefus-Chrift , ÔC 
par-conféquent plutôt que de com^ 
mettre le moindre péché mortel, pui£ 
qu’il n’y en a point qui ne nous le faflê 
perdre , 8c qui ne le tue , pour ainli 
dire , dans notre ame. 

Voilà à quoi tous les Chrétiens gé- 
néralement font obligés par ce Com- 
mandement étemel 8c immuable , 
dont Dieu même ne peut pas difpen- 
fer les hommes j qui eft le Comman- 
dement de fon amour. 

Ce n’eft. donc pas un confeil de 
{nenicance » nuis le plus étroit , 8c le 
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plus indifpenfabîe de tous les Com- 
mandemens : D’aimer Dieu plus que 
toutes chofes, & de telle forte que cet 
amour régné fur toutes nos pallions » 

& foit véritablement l’affe&ion do- 
minante de notre cœur ; comme l’a- 
mour des grandeurs du monde ou des 
richefles périlfables, eft l’affe&ion do- 
minante dans le cœur d’un ambitieux 
ou d’un avare. Et c’eft-lâ la première 
chofe qui eft abfolument nécelïàirer 

E our être en état de communier, félon, 

1 doctrine de tous les Peres ; puifque? 
fans cela nous ne faurions être vrais u 
Chrétiens , ni vrais difciples de Jefus- 
Chrift , ni par-conféquent dignes de 
manger le pain des Chrétiens , &c de 
participer à ce feftin & à cette Pâque 

Î iue Jefus-Chrift ne célébré qu’avec 
es Difciples , félon la remarque de 
S. Chryfoftome. 

§. III. ' 

Seconde condition ejjcnticlle pour 
obferver le précepte de l’amour 
de Dieu. 

La fécondé condition regarde 1*0-- 
bligation que nods avons de travailler 
fans relâche à l’accroiftement de cec, 
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amour -, parceque ce commandement * 
d’aimer Dieu , comme nous avons 
montré par la dodrine des Saints > 
n’eft point renfermé dans de certaines 
bornes au-delà defquelles il ne foit 
plus qu’un confeil ; mais il embrafte’ 
cet amour divin dans toute fon éten- 
due 3c toute fa perfedion. 

Il n’eft pas néanmoins néceffaire , 
afin d’être en l’état que les Peres de- 
mandent pour communier dignement, 
que nous polfédions cet amour dans 
toute la perfedion qui nous eft com- 
mandée 5 mais il fufïit qu’étant déjà 
enracinés 3c fondés dans la charité , 
comme dit S. Paul , nous nous effor- 
cions de nous avancer de plus en plus 
dans cette même charité , par nos priè- 
res , par nos bonnes œuvres 3c par le 
réglement de notre vie , les uns avec 
plus d’ardeur , 3c les autres plus lente- 
ment , chacun félon fes forces ; com- 
me des voyageurs , dont les uns cou- 
rent 3c les autres marchent dans la 
même voie , mais qui s’avancent tou$ 
vers leur patrie. 

Car il n’eft point permis à un Chré- 
tién , quelque avancement qu’il ait 
fait dans la vertu 3c dans la piété , de 
vouloir s’arrêter 3c ne point pafTer ou-- 

tre* 
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tre, çopime fi tout, ce qui lui refte à 
Acquétir'de l’amour de Dieu , n’étoit 
plus que de confeil. C’eft reculer. que 
de ne point avancer dans le chemin du 
faUit , félon la parole de S. Bernard , 

3 ui eftdans la bouche .de tout le mon» 
e. Saint Auguftin , avant S. Bernard - 9 
Avoir donné à fous les Chrétiens cette 
infituâ: ion importante : Qu aucun des 
Chrétiens 3 dit - il , quflque avancement 
qu'il ait fait dans la piété 3 ne dife : 
Ç*eft ajfe^. Car s’il le dit 3 il s’arrête & 
demeure en chemin avant la fin de fa 
çourfe ; & ainfi il ne perfeverera. pas 
juf quà la fin . . 

Ét.c’eft pourquoi le même faint Au* 
guftin nous enfeigne , Que toute la vie 
d!un Chrétien nïeft autre chofe qu’un 
faint déûr, c’eft-à-rdire qu’un continuel 
mouvement du cœur , -qui le porte , 
comme dit faint Paul , à oublier tout 
ce qui eft derrière lui , pour s’avancer 
toujours de plus en plus , & faire de 
nouveaux progrès dans le fervice de 
' fon Dieu. . 

• Ce faint Doéfceur a jugé cette difpo- 
fîtion fi nécefiaire à tous les Chrétiens, 
qu’il a déclaré.que, félon les> paroles dé 
Jefus-iGhrift , nul ne devoit prétendre 
èye .rafiafié dans le -Ciel de la pléni» 
Tome K * ' L 
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tude de la juftice, (i en ce monde' il 
n’avoit eu une faim & une foif divine 
pour elle , qui le portât à courir & à 
S’avancer fans cefte vers la perfedion. 
» Dieu , dit-il , donnera aux fideles là 
» fouveraine perfedion pour récom- 
» penfe *, mais il ne la donnera qu’â 
ceux qui auront travaillé pour méri- 
»> ter cette récompenfe durant cette 
» vié. Car nul en fortant de la terre 
»> n’arrivera dans le Ciel pour y être 
»# raflafté d’une éternelle juftice , s’il 
» n’a une faim & une foif divine pour 
» elle , qui le fafle fans ceftè courir 
» vers elle , tant qu’il eft en ce monde* 
#» C’eft pourquoi il eft écrit : Heureux 
*• ceux qui ont faim & foif de la jujli± 
h ce j pareequils feront rajfajiés. Et 
** ainfî , tant que nousfommes ici éloi* 
» gnés du Seigneur , marchant par la 
» toi & non par la claire vifion , félon 
m la parole de l’Ecriture , Que le Jufie 
» vit de la foi , la juftice que nous pof- 
fédons dans le pèlerinage de cette 
m vie , confifte proprement â tendre 
•» roujours par la reditude & la perfe- 
r dion de notre courfe, vers cette per- 
fedion fouveraine & cette plénitude 
de la jufticeren laquelle la charité 
fera parfaite & accomplie par J* 
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daire vue de la beauté de Dieu. Et >» 
nous y tendons de la forte, en châ- “ 
tiant notre corps & en le tenant « 
dans la fourmilion & dans la fervitu- « 
de , en donnant l’aumône avec joie « 
& du fond du cœur , foit que nous *» 
faflions du bien aux autres , ou que « 
nous leur pardonnions le mal qu’ils « 
nous ont fait -, & faifant toutes ces « 
chofes en fuivant les réglés de la do- « 
drine de la vérité fur laquelle la foi « 
véritable , l’efpérance ferme , & la « 
charité pure &c iîncere font établies. « 
C’eft-là maintenant notre, juftjce , « 
par laquelle nous courons avec une « 
faim &c une foif divine vers la perfe- « 
dion & la plénitude de la juftice du « 
Ciel , pour en être un jour entière- « 
ment raifaiîés. « 

Voilà donc deux conditions eiïèn- 
tielles, par lesquelles chacun peut juger 
s’il accomplit le grand précepte de l'a- 
mour de Dieu , d’une maniéré fuffi- 
fante pour le falut , & pour avoir droit 
de croire qu’il mene une vie vraiment 
chrétienne. 

La première, que l’amour de Dieu 
tienne effedivement la première place 
dans fon cœur, & régné fur toutes le* 
autres pallions. 

Lij. 
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. La fécondé , d’avoir un défir fineer® 
& effectif de s avancer de plus en plus 
dans cet amour. 


§ IV, 

Que V amour de Dieu renferme Vobèif- 
fance à toutes les volontés 
de Dieu . > 

Mais il faut bien prendre garde que 
cet amour de Dieu , dont on parle , 
n’eft pas une certaine affe&ion ten- 
dre, que quelques perfonnes relTentent 
pour l’humanité de Jefus-Chrift , ou 
pour Dieu , confideré feulement dans 
quelqu’un de fes attributs , comme 
dans fa mifericorde , quoique cette 
tendrefle même puilfe être bonne. 
C’eft un amour réel & effè&if qui 
foumet l’ame à Dieu pour lui obéir, 
parcequ’elle voit qu’il eft jufte de lui 
etre foumife , & que c’eft un horriblô 
dérèglement de lui rélîfter de de violer 
£es loix. 

• L’amour de Dieu enferme donc né- 
ceftairement celui de toutes fes volons 
tés., de de tous fes commandemens , 
comme droits , juftes & faints , parce- 
que .c’eft un amour de fa jüftice , de ÙL 
fainteté , de de fa vérité. 
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Ainfi l’obfervation des commande- 
mens eft tellement néceftaire pour ar- 
river à la pofleflion de Dieu ,'qu’elle 
en eft inféparable , félon qu’il eft dit : 
Seigneur vous êtes mon partage ; j’ai pf. ut. 
promis d’obferver votre loi. Ce font î7 ‘ 
deux chofes inféparables , de prendre 
Dieu pour fon partage , & d’obferôer 
fes commandemens. Et c’efl pourquoi 
Jefus-Cbrift déclare nettement, que fi jo«n. 
quelqu’un l’aime , il gardera fes com- 14> 1,r 
mandemens 5 & que celui qui ne l’ai- 
me point , ne les gardera pas. Et c’eft 
par la même raifon qu'il eft dit en- 
core , que la charité eft la plénitude de 
la loi , parcequ’elle ne manque jamais 
de l’accomplir. 

Or , cjuoique tous les devoirs de la 
•vie chrétienne puiflent être par-là rap- 
portés au commandement de l’amour 
de Dieu , puifqu’ils font commandés ; 
néanmoins comme il y en a qui en 
na iftènt plus directement , & d’unte 
maniéré plus claire , il eft bon d’ex- 
pliquer de quelle forte ce commande- 
ment les produit. 

•4r 

t . . 

» L iif 
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h ^6 X. Traité. D<? V Emploi 
§.V. 

V obligation d’aimer Dieu com- 
prend l’obligation de n aimer point 
le monde. 

Ileft clair premièrement que ftfon 
d<5it aimer Dieu 4e toute l’étendue de 
fon cœur , on ne peut donner aucune 
partie de fon amour au monde & aux 
créatures ; parceque cette part qtfon 
leur en feroit , diminueroit d’autant 
la plénitude de l’amour de Dieu. Et 
par-conféquent c’eft une fuite mani- 
fefte de ce précepte , que la défenfe 

3 ue S. Jean nous fait d’aimer le mon- 
e, & ce que S. Pierre nous prefcrit, 
lorfqu’il exhorte tous les Chrétiens à 
s’abftenir de tous les déftrs charnels , 
ce qui comprend tout amour des créa- 
tures : Je vous exhorte j mes freres , dit 
cet Apôtre , d vous abjlenir comme 
étrangers & voyageurs en ce monde , 
des p ajjions charnelles qui font la guerre 
j à l’ame. C’eft donc une vérité certai- 
ne , que tout amour des créatures pour . 
elles-mêmes , tout amour qui s’arrête 
■dans la créature , & qui ne remonte 
pas à Dieu , eft mauvais & corrompu ; 
qu’il ternit la pureté de l’ame en affoi- 
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IriilTant fon amour pour Dieu , qui eft 
la pureté à laquelle elle eft appellée. 

, Je dis que tout amour de la créature 
eft mauvais : .mais je ne dis pas qu’il 
foit toujours mortel &c criminel. Car, 
comme nous avons dit , il fuffit , pour 
ne pas violer criminellement le pré- 
cepte de l’amour de Dieu , que l’on' 
lui conferve toujours le premier rang 
dans notre cœur , qu’il y régné fur 
tous les autres amours , c’eft-à-dire , 
qu’il h’y ait rien que nous préférions 
à Dieu. Mais Dieu ne nous inmute, 

{ >as à crime , quand par la foiblelïe de 
a nature , nous joignons à cet amour 
quelques attaches à des créatures , r 
pourvu que nous foyions prêts de les 
abandonner & d’y renoncer, s’il s’agif- 
foit , ou de s’en priver , ou de fe fepa- 
ter de Dieu. , • 

; .J: §• VI. 

Que le précepte de V amour de ViéU 
oblige de tendre a fe défaire de 
; , ' . toute attaâie. 

• ' pi . ^ t j 

; Mais comme l’on a établi àufli qu’il, 
eft néceflaire de tendre toujours à l'au- 
gmentation . de l’amour de Dieu , il 
s’enfuit que quelques petites que foienc 
ces arçagaes , ôç quoiqu’elles ne nous 

JL nij 
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faflenr pas perdre la charité par elles* 
mêmes, on eft néanmoins obligé dé 
travailler à s’en défaire , à les affoiblir* 
à. s’en dépouiller. Toute attache à la 
créature appartient au vieil-homme^ 
Or c’eft une des obligations de notre 
Baptême, de tendre à nous en dépouib 
1er ,• pour nous revêtir du nouveau. < 
Si la préférence des créatures £ 
Dieu eft la mort de l'aune , l’amour des 
créatures pour elles-mêmes , quoique 
fans préférence, eft la voie de la mortp 
Car en aimant les créatures pour elles- 
mêmes , on fe difpofe a les préférer à 
Dieu. NonTetïlement e’eft une difpo- 
iition & uîi acheminement à la mort,; 
mais c’eft ime mort commencée. Car 
l’amour des créatures diminuant tou- 
jours celui de Dieu , nous prive d’imé 
partie de notre vraie vie , qui confifte 
toute dans l’amour dé Dieu. L’ame 
qui s’arrête aux créatures , retarde le 
cours du voyage par lequel elle tend à 
Dieu ; & en#voulant jouir d’elles , 
elle fe prive a proportion de la jouif- 
fance de Dieu. Nous nous engageons 
dans notre Baptême à travailler toute 
notre vie à mourir à cet amoüf , èc $ 
mortifier toutes lés mauvaifès inclina- 
tions qui nous. y portent. C’eft ce qui 
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eft marqué & lignifié par l’enfévelilTe- 
ment fous les eaux , qui lignifie l’enfe- 
velilfement du vieil-nomme. Nous le 
promettons à Dieu par cette fainte 
cérémonie -, & la renonciation au dé- 
mon , à fes œuvres , &c à fes pompes 
n’eft que l’explication de cette pro- 
mefle -, car ie clémon ne régné fur nous 
que par l’amour des créatures. Ainfî 
on ne renonce au démon , qu’en re- 
nonçant à cet amour- 

§-VII. . 

r 1 

Réglé de la tempérance fondée fur 
l’obligation ci aimer Dieu. 

Le renoncement à l’amour des créa.- 
nires étant donc un dés engagemens 
de notre Baptême, il s’enfuit que nous- 
* nous y obligeons à n’ufer d’aucune que 
par nécellité , & que nous y promet- 
tons d’obferver cette réglé de la tem- 
pérance chrétienne de n’en délirer au- 
cune pour elle-même , & de garder 
dans l’ufage que nous en faifons , une 
telle modération , qu’il ne s’y mêle 
rien de la pallion qui porte à en jouir. 
Et de là on doit conclure que, quoique 
toutes les recherches des plaihrs non 
-nécelfaires, ne foient pas des péchés. 
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mortels , elles font néanmoins coït-' 
traires aux engagemens de notre Bap- 
tême -, parceque la jouiflfance de ces 
plaifirs appartient à cette vie d’Adam , 
a laquelle nous avons fait profeflion 
de mourir. C’eft cette vie d’Adam , a 
laquelle Jefus-Chrift nous a obligé de 
mourir , en mourant lui-même lur la 
croix , 8c en fe dépouillant de la vie 
mortelle qu’il tenoit d’Adam , 8c qui 
figurait le vieil-homme, félon S. Paul, 
Ainfi ceux qui palTent leur vie dans 
les plaifirs, ou de l’efprit ou du corps, 
la palfent dans un violement conti- 
nuel de leur Baptême : 8c l’on ne peut 
pas douter que cette forte de vie , ne 
foit efientiellement contraire au pre- 
mier engagement que nous avons con- 
tracté en faifant profeflion du Chri- 
ftianifme. 

§. VIII. 

Comment T amour de Dieu produit fo- 
bltgadon à la priere au recueille- 
ment j cl la mortification j & à la. 
pénitence * 

Ces deux obligations communes 8c 
effentielles de la vie chrétienne ; l’une, 
de ne pouvoir aimer aucune créature 
pour elle-même, fans péché j l’autre de 
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travailler à affoibhr toutes les attaches! 
que nous y aurions > de-peur qu’elles 
ne viennent à éteindre la charité, nous 
découvrent encore les fondemens de 
l’obligation de prier , de fe recueillir, 
de fe mortifier , 8c de faire continuel- 
lement pénitence. Il ne faut pour cela 
que fuppofer une vérité que la foi 8c 
l’expérience nous apprennent. C’eft 
que l’homme étant obligé d’aimer 
Dieu & de tâcher de croître dans fon 
amour , il eft obligé en même-temps 
de reconnoître qu’il a dans le fond au 
cœur une pente contraire â cet amour, 
qui le porte à aimer les créatures, à s’y 
attacher , 8c â en jouir. Cette pente eft 
un effet de la corruption originelle , 
qui domine dans ceux qui ne font pas 
ehcore juftifiés , 8c qui refte , quoi- 
qu’elle jfie domine pas , dans ceux qui 
le font. C’eft cette pente qu’on appelle 
la concupifcence , qui follicite au mal 
les plus juftes , qui excite ea eux de 
mauvais défirs , qu’ils font continuel- 
lement obligés de réprimer. Cette ré- 
fiftance à la concupifcence eft donc un 
devoir effentiel du Chriftianifme , qui 
n’eft point attaché à une condition 

Î iarticuliere , mais qui ohlige généra- 
ement tous les Chrétiens fans excep- 

Lyj 
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tion. Or quiconque eft obligé à ntf 
devoir * eft oblige aux moyens néGefr* 
faites pour i’âecomplk i & par-oott a 
féquent c’eft une obligation générale 
pou&tous lés Chrétiens j que deprari-» 
quer les riiéÿéns néeelfaires pour réfi-* 
fter à la conciipifcènee , tant généraux 
que particfuliers* Gr ees moyens fe té-* 
duifent prihcipalêmeilt à ees quatre 
que j’ai marqués :• Là priere, lé recueil-» 
lemënt , la mortification , & la péni- 
tences La néceflité de la priere eft fon- 
dée fur LimpUifTance où eft l’homma 
de vaihete fes pallions fans le fecours 
* de la grâces Car ce ferôit une grande, 
erreur, de croire qu’on peut trouver en. 
foi la forde de furtnoriter la concüpif- 
cenee , & deTaflnjettir à la raifon. 

S’il eft dit dé d’intempérance de là- 
langue ,. qui n’eft qu’une petite partie 
J*c. j.8. de cette eoneupifcence, qu’ aucun hom- 
mé'ne la fauroit dompter : on le peut 
dire de routes lés autres pallions. Or 
cette grâce rie s’obtient que par là 
priere; Èt là priere devient par-là un 
hi'oyen néceflaire & indifpenfable à 
fcotit le monde. Dieu rie donne rien 
qu’à ceux qui le prient , & qui lè^ 
prient comme il faut. Audi* comme 
nous avons un befoiri' continuel de. 
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réprimer la concupifcence qui nous 
fblücite d rous momens , nous avons 
suffi un befôin perpétuel de la priere 
pour obtenir cette grâce. 11 ne faut 
donc point s’imaginer que les filles 
féculieres foient moins obligées d 
prier , que les filles qui* vivent dans les 
Monafteres. Elles ne font pas moins 
tentées , &'le font même beaucoup 
davantage. La priere ne leur eft donc 
pas moins néceftaire , Sc par-confé- 
quent aufli elles n’ont pas moins be* 
foin de tout ce qui eft néceftaire pour 
rendre leurs prières efficaces. jiinffi 
elles font obligées de prier avec atten- 
rention , avec ferveur , & avec perfé- 
vérance : fk comme on ne fauroit rien’ 
faire de tout cela fans mener une vie 
recueillie , il en faut conclure que les 

f ens du monde , pour fe fauver , ont 
efoin d’éviter la diffipation ; Sc que 
s’ils ne font pas obligés à la même 
fuite d’exercices que les Religieux , ils 
font obligés à d’autres qui y lupjdéenr, 
& qui laiftent leur ‘efpritr en état de- 
prier avec efficace; 

Que s’ils font obligés de prier & de 
mener une vie recueillie , pour obte^- 
nir les grâces de Dieu , ils ne le font 
pas moins de mener une vie de morti- 
ikation.- 


Digitized by Google 



154 X* Traité. De t Emploi •* 

La priere eft impuiffimte pour obte* 
nir la grâce, fans ce fecoury, & elle 
n’eft pas même fincere. Car la vraie 

E riere eft un faint défir des biens de 
)ieu & de la délivrance du péché. Or 
on ne fauroit délirer fincerement la 
délivrance du péché , fans travailler 
efficacement à l’éteindre en nous par 
la mortification. On ne fauroit fe re- 
vêtir de l’homme nouveau , qu’à pro- 
portion qu’on fe dépouille du vieil- 
nomme. 

C’eft par la même raifon que la pé- 
nitence continuelle eft encore un de- 
voir commun à tous les Chrétiens , 
comme le Concile de Trente l’enfei-f 
gne. Car cette pénitence continuelle k 

Î »our bue , de réparer les péchés que 
’on commet tous les jours , d'empê- 
cher que lame n’en devienne fi char- 
gée , quelle n’en foit fubmergée ; 
comme un vaiffeau peut être fuhmergé 
par l’amas des gouttes d’eau qui en- 
trent par des fentes imperceptibles , 
félon la comparaifon des Peres. 

Elle a pour but d'empêcher l’affoi- 
bliflement de la charité , caufé par les 
péchés légers , qui tend manifeftement 
à l’éteindre entièrement dans l’ame , 
®u dçu-moins à empêcher quelle n’y 


Digitized by Google 



et une MaîtreJJe des Novices . ij f 
régné : ce que l’on a fait voir ci-deflus 
erre néceflaire au falut. Car fi-tôt que 
la cupidité devient dominante dans 
Farfte, Dieu celle d’y regner , & l’ame 
devient efclave du monde , & perd le 
droit quelle avoir au Ciel. 

11 faut donc que des Novices/oient 
perfuadées qu’en quelque état qu’elles 
l'oient , dans le monde ou hors du 
monde , & quelque genre de vie qu- 
elles embraflent , elles feront obligées 
de paflër leur vie dans la priere , dans 
le recueillement , dans la mortifica- 
tion > dans la pénitence j que la qua^ 
lité de Chrétienne enferme tout cela. 
Elles n’ont point à délibérer fur ce 

Ï >oint. La feule chofe qui eft remife à 
eur choix , eft quelles voies & quels 
moyens elles prendront pour pratiquer 
ces devoirs ; & par quel genre de vie 
il leur fera plus facile de mener une 
vie de priere , une vie recueillie , une 
vie de mortification & de pénitence. 

Voilà en quoi confifte uniquement 
le choix qu’elles ont à faire. 
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§. IX.. 

Autres obligations communes a. tous 
les Chrétiens. 

11 eft néceftaire auflr quelles fâchent 
qu’il n’y a aucune différence entre les - - 
obligations des perfonnes religieufes , 
& celles- des perfonnes du monde , *= 
1? égard des vertus chrétiennes. Une 
fille du monde n’eft pas moins obligée 
à la modeftie qu’une Religieufe, c’eft- 
à-dire qu’il ne lui eft. pas plus permis - 
qu’à une Religieufe , de caufer du 
fcandale à fes- freres par l’immodeftie 
des habits. 

11 ne lui eft pas plus permis d’être 
intempérante dans le manger , c’eft-à- 
dire de pafter les bornes de la nécef- 
fité. * 

'Elle n’eft pas moins obligée à l’hu- 
milité intérieure , & à s’abaiffer inté- 
rieurement au-deftous de tous les au- 
tres. Car e’eft à tous les Chrétiens 
qu’il, eft dit :• Qu’il faut que chacun 
regarde les autres comme étant au- 
delfiis de foi. L’ambition du fiecle , le - 
délir d’être préférée aux autres , ne lui 
font pas moins interdits •, elle n’eft pas 
moins obligée à éviter les paroles, in- 
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Utiles , & encore plus les paroles légè- 
res , vaines & inconfîderées. Elle n’eft 

r is moins obligée à ne point dire , 8c 
ne point écouter volontairement au- 
cune médifance. Elle n’eft pas moins 
obligée à une exadte honnêteté , 8c 
par-confécjuent à éviter toutes les ap- 
proches de l’impureté , 8c tous les re- 
gardsj difcotirs, converfations ,‘leétu- 
res , qui peuvent donner quelque at- 
teinte à la pureté. 

'• Elle n’eft pas moins obligée d’aimer 
le prochain , 8c par-conféquent d’ évi- 
ter tout ce qui peut riuire à fon ame , 
à fon corps , à fes biens , & à fa répu^ 
fation. 

■ Elle n’eft pas moins-obligée d’éviter 
l’inutilité , la parefTe , la vie molle 
parcèque tout cela eft contraire à la 

{ iénitence & à la mortification dans; 
âquelle elle doit vivre. 

Elle n’eft pas moins obligée de re^ 
noncer en tout à fa volonté , pour fui- 
vre celle de Dieu. Car > fi Jésus- Jom.x* 
Christ a dit qu’il n’èft pas venu j8, 
pour faire fa volonté s mais celle de 
fon Pere ; il ne fera jamais permis à 
aucun Chrétien , d’avoir pour motif 
dans aucune de les a&ions, de faire fa 
volonté ; puifque cette aétion a telle* 
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qu’elle foie , eft due à Dieu y & dôié 
être faite par-conféquent dans la vue 
d’accomplir fa volonté. ' ' 

Enfin , elle n’eft pas moins obligée, 
d’obferver toutes les loix de Dieu &c 
de l’Eglife , qui font impofées à tous, 
les Chrétiens , & d’éviter tous les pé- 
chés dont faint Paul dit. Que ceux qui 
les commettent ne poflederont point 
le Royaume de Dieu. 

11 faut qu’une fille chrétienne enfer- 
me tout cela dahs la volonté qu'elle a 
d’être à Dieu , de lui obéir , & de fer 
fauver. Et fi elle n'a une volonté ferme; 
de vivre dans l’accompliftement de/ 
fous ces devoirs , nofl-feulement elle 
n’a point de vocation à la vie religieu- 
fe , mais elle ne remplit point les de-’ 
voirs de la vie chrétienne. Elle n’eft r 
pas dans une difpofition fuffifante pour' 
communier , ni pour efperer le falut- 
aprèi fa mort. C’eft donc dans l’ex'a- 
men de ces difpofitions communes Sc ' 
néceiïaires à tous les Chrétiens , que- 
dpit eonfifter la principale application;, 
d'une Maîtrefle des Novices. Et fi elle- 
y prend bien garde , elle trouvera par 
expérience, que prefque toujours la. 
vocation des filles n’eft défe&ueufe , 
que parcequ’elles manquent' des difpq,— 
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fitions nécefïaires à la vie chrétienne 9 
& que ce qui les empêche d’embraffer 
comme il faut les exercices de la Reli- 
v gion, c’eft quelles ont dans le cœur un 
éloignement de la vie chrétienne , & 
qu’elles tendent dans le fond à une vie 
libertine. 


Second Point. 

Qu il eft plus facile de fe fauver & de 
pratiquer les vertus chrétiennes dans 
la Religion j que dans le monde'. 

O Uand donc on aura bien établi 
dans l’efprit des filles , ces prin- 
cipes communs de la Religion chré- 
tienne , & qu’on leur aura bien fait 
concevoir ce qui eft néceffaire pour fe 
fauver ; il ne femble pas qu’il puiflfe y 
avoir de difficulté pour leur perfuader 
le fécond Point, qui fait le fondement 
de la vocation particulière à la Reli- 
gion : favoir, qu’il eft infiniment plus 
facile de fe fauver en Religion que 
dans le monde , &c que les vœux 8c les 
pratiques de la vie religieufe , ne font 

? iue des facilités que l’elprit de Dieu a 
iiggerées aux Inftituteurs des Reli- 
gions, pour accomplir plus facilement 
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les devoirs eflenriels du Chriftianifme.- 

11 eft bon de le faire voir en détail y 
& de commencer même par des exem- 
ples greffiers 8c fenfibles, pour con- 
duire peu-d-peu l’efprit à l’intelligence 
de la facilité que la Religion donne à 
l’égard des devoirs plus fpirittiels* * 

§. I. 

La Modejlie.' 

Rien , par exemple , n’eft plus diffi- 
cile aux filles 8c aux femmes du mon- 
de , que de demeurer dans une exaélê 
modeftie d l’égard de leurs habits. La 
loi de la coutume les tyrannife 8c les 
entraîne malgré elles » 8c cette fauffe 
fnaxime , qu’il eft permis d’être com- 
me les autres , les engage à pratiquer 
fans fcrupule des modes fcandaleufes 
qui les rendent refponfables de tous 
les crimes qu’elles, font commettre, 8c 
même , félon faint jean Chryfoftome, 
de tous ceux qu’elles s’expofent à faire 
commettre. Le peu de femmes qui. 
ayent la force d’éviter dans la jeuneiïe 
la tyrannie de ces mauvaifes coutu- 
mes , fait voix la force de cette tenta- 
tion. Cependant cette tentation eft 
prefque abfolument retranchée par la 
vie religieufe. Les habits y étant re- 
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glés , perfonne n’y eft renté d’immo- 
deftie dans les -habits. Ainfi , voilà 
déjà une maladie mortelle,par laquelle 
une? infinité d’ames périfient , abfolu- 
ment bannie desMonafteres.C’eftune 
pelle qui n’y entre point. 

§. ü. 

La Pureté. 

La pureté ell une yertu délicate 
dont on ne doit même parler qu’avec 
une extrême retenue. C’eft pourquoi 
je laifie à la prudence des Maîtrefles 
des Novices, à voir ce quelles en doi- 
vent dire, & jufqu’oii elles doivent 
ouvrir les yeux à leurs Novices , pour 
leur faire comprendre les dangers oft 
elles feroient delà perdre dans le mon-» 
de. Je me contente de dire en général 
fur ce point , que l’état d’une Reli- 

Î ;ieufe retranche ’prefque tout ce qui 
a met en hazard dans le monde : la 
vue des jeunes gens , leurs difcours 
libres , les méchantes hiftoires les 
conventions déréglées & liçenjtieu-* 
fes , les mauvais exemples , les fpe- 
dtacles , les comédies , les mauvaifes 
leélures,. l’oifiveté , l’intempérance. 
De forte qu’il eft auili aifé de la con«» 
ferver dans les Monaft^res , qu’il eft 
facile de >la perdre dans le monde. 
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* » 

§. III. 

La Vigilance. 

Ce n’eft point une peine dans tflît 
Religion, que de fe lever à une heure 
reglee. Il eft très-rare qu’on y manque : 
& cependant la plupart des filles qui 
font dans le monde , & qui veulent 
même y mener une vie réglée , ne 
fauroient en venir à bout. Leur con- 
duite n’eft qu’inconftance ôc bizarre- 
rie. Quand on fe prefcrit à foi-même 
des réglés , on s’çn dilpenfe facile- 
ment $ & il eft rare qu’on ait aflez de 
force pour vaincre la parefte , lorf- 
qu’on n’eft point aidé par la coutume 
6c la réglé d’un Monaftere. 

§. IV, 

Le dégagement d’intérêt. 

A quels dangers n’expofe point ceux 

3 ui vivent dans le monde , la néceflité 
e fubfifter St de conferver fon bien 
pour foi & pour fes enfans ? La plupart 
des gens du monde font tellement oc- 
cupes de ce foin, qu’ils ne penfent qu’l 
cela. 11 y en a peu que ces foins n’en- 
gageât à des injuftices , 6c au-moins 4 
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des follicitudes dangereufes : ce qui 
fait dire ai’ Apôtre , Que la cupidité ejl tm 7 ;^ 
la Jburce de tous les 'maux. Or cette 
fource de tous les maux eft prefque ta- 
rie dans l’ame d’une Religieufe. D’au- 
tres prennent pour elle le foin du tem- 
porel. Elle ne s’en occupe point , par- 
cequ’elle s’en occuperait inutilement, 

Sc que Tes foihs & Tes penfées n’y 

f iourroient de rien fervir. il faut dire 
a vérité : le vœu de pauvreté que les 
Religieufes font , ne les prive d’aucun 
bien réel , &c n’eft pour elles qu’une 
■exemption de foins & de travaux in* 
utiles & dangereux. -■ 

§. V. 

V exemption de pajjion. . 

- Quelles miferes & quels dangers n# 
font point attachés au foin que les 
femmes font obligées d’avoir de l’éta- 
blidèment de lêurs enfans 1 C’eft com- 
me une nouvelle concupifcence dont 
elles fe revêtent , & quelles ajoutent à 
celle qu’elles tirent de leur origine. 

Elles doublent & triplent leurs paf- 
fions , leurs agitations , leurs inquié- 
tudes , leurs tentations , en faifant dé* 
pencke loue repos , leur joie , leut 
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honneur , du repos , de la joie. Sc de ; 
^ l’honneur de leurs enfans. L’état reli- 
--•> ■' gieux retranche tous ces objets de 

Î >affion : de s’il ne nous délivre pas de 
a concupifcence originelle* il laref- 
ferre «néanmoins dans un bien petit 
nombre d’objets. . , * . 

5. VL 

« i ■ ' • 1 * • • 

‘ La Religion utile pour éviter 
V intempérance- 

L’intempérance dans le manger 
qui .eft une fource de beaucoup de pé- 
chés , eft très-difficile à réprimer dans 
le monde , où l’on n’a point de réglé 
ni pour l’heure, ni pour le nombre des 
repas 5 où Ion mange quand on veut 
■& ce que l’on veut ; où la civilité elt 
d’exciter de de favorifer la .concupif- 
cence. .Mais elle eft très-facile, à vain- 
cre dans une Religion , où l’on ne 
mange qu’à fes heures*réglées , & de 
ce que l’on y fert félon l’ordre du 
Monaftere ; où la leéture qui accom** 
pagne le repas , fait que l’ame s’appli- 
que beaucoup moins à cette aélion. 


’ §. VU; 
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$. VII. 

La Médifance . 

Les perfonnes du monde fcrnt expo- 
fées par leux état à entendre une infi- 
nité de médifances. La curiofité porte 
à les écouter , la malignité à les croire, 
la légèreté à les répandre 8c à les com- 
muniquer à d’autres. Ainfi, félon faint 
Bernard, une feule médifance fait fou- Sen*. t 7 . 
vent périr un grand nombre de per- Je divtt l' 
fonnes j ceux qui les difent , ceux qui * 

4es écoutent avec plaifîr , 8c ceux qui 
les publient. 

Il eft rare au-contraire que les mé- 
difances pénètrent les Monafteres , à 
moins que les grilles n’y foient fort 
fréquentées , ce qui ne doit pas être 
dans les Maifons bien réglées. 

§. VIII. 

s 

Les paroles inutiles, 

Jefus - Chrift en menaçant tous les 
hommes qu’ils rendront compte au ju- 
gement de Dieu de la moindre parole 
inutile , fait voir que la défenfe qu’il 
en fait, eft commune à tous les Chré- 
tiens , 8c que perfonne n’en eft difpen- 
Tome V, M 
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fé. Cependant on ne voit prefque 
point comment- on la peut obferver 
dans le monde , tout y étant rempli 
d’entretiens frivoles : & l’on conçoit 
aa-contr»ire facilement , qu’une Reli- 
gieufe exa&e au filènce , &c qui ne 
parle que quand la réglé lui oraotme 
de parler , peut aifémeqt éviter l’inu- 
tilité dans les paroles. 

$. IX. 

Pour connoitre ce que Dieu veut en 
chaque action. 

Que lès gens du monde faftènt tout • 
ce qu’ils voudront , il ne leur fera ja- 
mais permis de mener une vie de fan- 
taifie. Tout le monde eft obligé de fe 
conduire par la raifon , & nulle aétion 
n’eft exempte de péché, quand elle a la 
concupifcence pour principe , & non, 
l’amour de Dieu , & fa loi. Jefus- 
jtên. if. Chrift na point cherché dans le monde 
*• a fatisfaire fa volonté. Il ne peut donc 

être permis à perfonne de faire une 
aétion dans le feul . motif de fe fatif- 
faire. Qu’on foit , ou dans le monde» 

^ ou dans un Monafte.re, on eft obligé, 
de confulter Dieu feul fur toutes fes, 
aébions , &c de n’avoir en vue que de* 
fuivre fes volontés. 
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La vie chrétienne: eft donc aifée ou: 
'difficile , à proportion qu’il eft aifé ou: 
difficile de connoître ce que Dieu de- 
mande de nous en chaque rencontre;- 
Ainfi pour connoître l’avantage de la* 
vie des Monafteres fur celle du mon- 
de , il fuffit de confiderer que la vie 
des Monafteres eft une vie où Dieu 
manifefte fa volonté, d’une maniéré 
claire & intelligible , qui ne lailïè au- 
cune incertitude. Il parle , par exem- 
ple , par la cloche qui nous appelle à 
cous les exercices religieux , & qui. 
doit être regardée comme une voix de? 
Dieu , puisqu'elle nous fait entendre 
que Dieu nous commande d’aller 1 
l'Office , au refeétoire , & aux autres 
obfervances de la vie religieufe. Il parle: 
par la réglé & par les Conftitutions ; 
car tout ce quelles nous prefcrivent , 
nous eft une marque de la volonté de 
Dieu fur nous. Il parle par nos Supé- 
rieurs, dont nous devons relpe&er les 
ordres comme nous étant donnés de 
Dieu par leur miniftere. 

Mais il s’en faut bien qu’il n’en foit 
de même des gens du monde. Les fi- 

S ies qui leur marquent la volonté de 
ieu font obfcurs , incertains , 8c 

Mi; 
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peu intelligibles. Le bruit des créatu- 
res étouffe la voix de Dieu. 

On n’entend fouvent que celle des 
pallions : &c la vie que l’on mene dans 
le monde , n’eft communément qu’une 
fuite d’a&ions faites par paflion & par 
fànraifie, 

§ X. 

Pour fe guérir de fes maladies 
Spirituelles. 

. L’efpace de la vie que Dieu donne 
à chacun dans le monde , & qui fait le 
temps de fon pèlerinage , & de ces 
jours de falut qui ne fe recouvrent ja- 
mais quand on les a laiffé écouler in-, 
utilement , doit être employé à nous 
guérir de la maladie de la concupif. 
cence , dont nous fommes tous infe- 
âés , ç’eft-à-dire de l’amour des plai- 
firs fenfuels , de la curiofité & de l’or- 
gueil. Voilà ce qui doit être l’occupa- 
tion principale , & , pour le dire ainfî , ' 
la yocation de tous les hommes. 

Ainfi le monde n’eft qu’un grand 
hôpital rempli de ces malades , & 
chacun doit avoir en vue d’y choifir 
un lieu , un emploi , & une vocation 
qui foit favorable, pour guérir de cette 
maladie. C’eft ce qui doit regler lç 
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choix des vocations ; c’eft ce qu’on y 
doit chercher ; c’eft ce qui doit faire 
préférer les unes aux autres. 

Or il y a cette différence remarqua- 
ble entre la vie du monde &C la vie 
religieufe , que dans le monde la con- 
cupifcence qui fait notre maladie , y 
eft continuellement excitée , nourrie, 
irritée , fortifiée par les objets , par les 
difcours , par les mauvais exemples , 
par les mauvaifes coutumes qui y font 
établies, & qui frappent nos fens : ce 
qui forme une fécondé concupifcence 
auffi difficile à vaincre quç la premiè- 
re ; au-lieu que toute la vie religieufe 
étant deftinée à affoiblir la concupif* 
cence , à bannir les mauvais difcours 
6c les mauvais exemples , & à fournir 
des fecours à l’ame dans ce combat, 
il eft beaucoup plus facile de la fur- 
monter. On a deux ennemis à vaincre 
dans le monde ; le dehors , & le de- 
dans. On n’en a qu’un dans les Mo- 
nafteres , qui eft l’ennemi intérieur» 
6c l’on eft puiffamment aflifté contre 
cet ennemi par la réglé du dehors. 


Mii} % 
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§. XL 

Pour pratiquer la pénitence nécejfainc 
pour racheter les péchés. 

Ilrfaut deux chofes , félon fainr Au- 
^guftin, pour vivre dune maniéré chré- 
tienne.: éviter abfolument les péchés 
tnortels, <\\iun véritable Chrétien ne 
.commet point , dit ce grand [Saint j Sc 
, racheter les péchés venieis & ordinai- 
res , par de bonnes œuvres & par une 
pénitence continuelle. 

Or il clair qu’il eft infiniment 
•plus difficile d’éviter dans le monde 
les péchés mortels , que dans la Reli- 
gion.*, & qu a l’égard des péchés vé- 
niels, il eft beaucoup plus facile dans 
une Religion d’en empêcher la multi- 
plication , que dans le monde. Car 
;cette pénitence continuelle , qui en eft 
le remede , eft ordonnée dans les Re- 
ligions : on s’en fait une néceflité : on 
ne s’en peut difpenfer ; il n’y a qu’a 
confentir de bon cœur à la réglé qui 
nous prefcrit ce remede. Et au-con- 
traire , bien -loin qu’on y foit porté 
dans le monde , on n’y voit rien qui 
ne nous en éloigne , & qui ne nous en 
rende la pratique difficile. 
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§. XI ï. 

Pour la Priere. • 

On a proitvé ci-de'flus que la priere 
eft un devoir général & indifpeniable , 
qui ne regarde pas moins les gens du 
monde , que les perfonnes religieufes » 

f >uifqu’ife n’ont pas moins befoin de 
a gracfe pour vaincre les tenrations 8 c 
opérer leur falut , & qu’ils ne la peu- 
vent obtenir que par la priere. On 
■doit 4pnc juger de là difficulté de fe 
fauver dans les divers emplois de la 
vie, par la difficulté qu’il y a d’y prier; 
Sc par - là il eft aile de comprendre 
combien la vie religieufe y peut être 
favorable , puifque tout nous rappelle 
à la priere ; que la priere fait la prin- 
cipale partie de l'occupation des per- 
sonnes religieufes ; qu’on tâche d’y 
^éviter tous les empêchemens de la 
■priere > en y vuidant l’efprit des chofes 
du monde, pour le remplir des vérités 
de Dieu. Et l’on peut concevoir au- 
contraire les difficultés qu’il y a de le 
fauver dans le monde, par la violence 
qu’il s y faut faire pour y mener une 
vie recueillie , &c pour y conferver 
l’attention à Dieu parmi les tracas 8 c 

M iiij 


-Digitized by Google 



lyi X. Traité. Dé t Emploi 
le tumulte des affaires féculieres , qui 
ne donnent aucun repos à lame , & la 
poufTent continuellement au-dehors. 

5. XIII. 

Qu il ejl plus facile de fe priver dés 

créatures 3 que de fe modérer dans 
T leur ufage. 

La conclufîon qu’on doit tirer de 
ces vérités eft , que ce qu’on appelle 
les vœux de Religion , & tous les au- 
tres qu’on peut faire pour s’obliger à 
renoncer abfolument à la jouifîance 
de certains plaifirs & à la pofTeffion de 
certaines créatures , ne font que des 
facilités que le Saint-Efprit a infpirées 
aux Chrétiens pour oblerver plus aifé- 
ment les obligations communes, ils 
font obligés à «'aimer aucune créature 
pour elle-même. Or la voie la plus 
courte & la plus facile pour ne les pas; 
aimer , eft de s’en priver abfolument , 
& d’y renoncer pour toujours. 11 eft 
difficile de ne pas aimer un objet dont 
on jouit avec plaiiir. Le plaiftr cole , 
pour ainfi parler , & attache l’ame aux 
biens fenfibles j & il eft bien difficile 
qu’on ne pâlie de cette attache juf- 
qua l’amour. Ainfi , la vie des perr- 
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formes qui renoncent abfolument au 
monde & à la jouiffance des créatu- 
res , eft plus difficile comme vie hu- 
maine , mais plus facile comme vie 
chrétienne. Il eft plus facile de jouir 
des créatures , que de s'en priver ; mais 
il eft plus difficile de jouir des créatu- 
res , lans les aimer , que de s’en priver 
afin de ne les aimer pas. 

Si donc ceux qui demeurent daifs le 
inonde fe veulent fauver ; ( ce qu’ils 
ne peuvent faire qu’en vivant chré«- 
tiennement ) non-ieulement leur vie 
ne deviendra pas plus commode , que 
celle des Religieux les plus réfor- 
més , mais elle deviendra en quelque 
forte plus pénible , plus incommode , 
& plus difficile. Ils font obligés à. la 
même fin , qui eft de n’aimer point les 
créatures , 8 c de réfifter au torrent de 
la cancupifcence qui nous porte à les 
aimer, lk ne peuvent pratiquer le 
moyen le plus naturel & le plus facile 
d'éviter cet amour , qui eft de fe pri- 
ver abfolument de leur ufage. 11 faut 
donc qu’ils pratiquent d’autres moyens 
pour s’en garantir : & tous ces autres 
moyens font plus difficiles, 8 c deman- 
dent de plus grands efforts & une plus 
grande mortification intérieure. Plus» 

M v 
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ils font expofés au torrent du monde » 
plus ils doivent fe roidir pour n’en 
etre point entraînés : car s’ils ceffenr 
un peu de faire des efforts au contrai- 
re , ils en feront emportés. En jouLf- 
fant des créatures , ils les aimeront \ 
en les aimant , ils s’y attacheront ; en 
s’y attachant , ils viendront à les pré- 
férer à Dieu ; & en les préférant a. 
Dieu, ils violeront criminellement les 
promeffes de leur Baptême & le grand: 
-Commandement. Tout amour des 
créatures y donne Quelque atteinte » 
cpmme nous l’avons prouvé •, & il eft 
violé d’une maniéré criminelle par 
toute préférence de la créature à Dieu* 
Je n’ai pas craint de m’étendre fur 
ces deux Points , dont l’un regarde les 
principaux devoirs de la vie chrétien- 
ne , & l’autre fait voir les facilités que 
la vie religieufe donne pour les obier- 
ver, & au-contraire les difficultés qu’y 
apporte la vie du monde ; parceque ce 
lonB les deux principales lumières 
qu’une Novice doit avoir , & que ces 
lumières jointes à une réfolution fin- 
cere & effeékive de pratiquer ces de- 
voirs , & d’emhrafier ces moyens x 
forment l’efTentiel de la vocation à la 
vie religieufe > &c par-conféquent font 



cfune Mcûtrejfe des Novices, ijç 
ce qu’une Maîtrefle des Novices doit 
particulièrement reconnoître en elles*. 


TROISIEME POINT. 

I. Difficulté. 

i, * * 

D'où vient qu’il y a tant de Religieujes 
imparfaites, 

M Ais l’éclaircifTement de ces deux 
Points jette naturellement dans 
l’efprit une difficulté importante, qu’il 
eft encore bon de propoler &d’éclair- 
cir , parcequ’elle peut beaucoup fervir 
à l’inftru&ion des Novices. 

C’eft que l’expérience fait voir que 
nonobftant ces facilités , on trouve 
beaucoup de Relieieufes auffi impat- 
faites que les personnes du monde j 
qu’on en. voit qui ne font occupées, 
que de bagatelles , qui conçoivent, 
pour des fujets de néant , des pallions 
vives Sc violentes , & en qui il parole 
fouvent plus d’oppofition au bien , 
que dans celles de leur fexe qui ont 
vécu dans le tumulte du monde.. 

11 femble même que les exercices 
de la vie jeligieufe n’aient feryi qu’à, 
les rendre moifis humbles , à leur doa^ 

: . > ' Mv i 
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ner plus de confiance en elles-mêmes y- 
à les endurcir &c à les rendre plus in-* 
capables d’un véritable retour à Dieu. 
Toutes les vérités font émoufïees à 
leur égard , & n’ont plus d’effet fur 
elles. Elles ne fe les appliquent jamais 
à elles-mêmes , & elles ne s’en fervent 
que pour condamner les autres. 

On ne fauroit nier qu’il ne fe trou- 
ve des Religieufes dans ces miferables •- 
difpofitions , Sc Dieu le permet ainfi '> 
afin que celles qu’il en préferve aient 
toujours fujet de craindre & de s’hu- 
milier. Mais; la caufè de ce déregle- 
ment n’eft pas difficile à découvrir. Ce 
n’eft pas la vie religieufe qui le pro- 
duit , c’eft l’abus de la vie religieufe : 
car étant auffi avantageufe au falut > 
comme nous l’avons montré , c’eft une 
grâce finguliete que Dieu fait aux: 
âmes quand il les y appelle , & qu’il, 
leur en ouvre les portes. Or c’eft une. 
fuite des grâces fingulieres, d’obliger 
à une reconnoiftance ftnguliere , & a- 
une fidelité fîn^uliere.. Dieu ne fait? 
point des dons à fes> créatures , qu’il, 
ne leur en demande l’ufure. j parceque.- 
c’eft un 'devoir de juftice , dé faire un 
bon ufage des grâces de Dieu. Tour, 
don eft un. talent qu’il faut faire profi- 
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ter -, & Jefus-Cnrift nous avertit ex- 
preflement dans l’Evangile, qu r au-lieu 
que le ferviteur qui ne connoît point 
la volonté de fon maître , recevra de 
moindres châtimens, celui qui la con- 
noi fiant ne la fait pas , fera beaucoup 
plus puni. Et il eft air aufii , qiion de- 47- er 
mandera, beaucoup à celui a. qui il aura 1 
été beaucoup donné ; furquoifaint Gré- Greg.l.j*. 
goire établit cette réglé générale . Que hem ' *+ 
le compte que nous devons à Dieu 
croît à proportion, des dons que nous 
recevons, de luL 

II eft donc certain qu’une Religieufé 
étant réellement plus agréable à Dieu-, 
que celles à qui il n’a pas fait les mê- 
mes grâces ,, elle.fe doit croire obligée 
à une fidelité & à une reconnoiflance 
particulière j Ôc par-conféquent , fi elle 
yient a fe. négliger , ôc. ne faire pas 
d*ufage des moyens que Dieu lui a 
donnés de. s’avancer dans la vertu , elle 
abufedes grâces de Dieu elle enfouit 
fes talens , elle tombe dans l’ingrati- 
tude. Ainfi les péchés qu’elle commet 
par fa- négligence , reçoivent un grand, 
furcroît de. ce défaut de reconnoiftani- 
ce. En participant aux Sacremens , elle 
n’en profite point. Bien -loin quelle; 
répare fesiautes, elle les. multiplie 
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c’eft ce qui la conduit peu-à-peu à la- 
dureté du cœur & aux chûtes mortel- 
les , extérieures & intérieures. Il faut 
donc imprimer fortement dans Tefprit 
des Novices , que fi elles venoient à . 
fe négliger dans la fuite , & à ne plus 
travailler à leur fan&ification , tous les 
exercices de la vie religieufe ne leur 
ferviroient de rien ; non par la nature 
de ces exercices -, mais par leur mau- 
Vaife difpofition. Les vérités mêmes 
qu’elles apprennent , au - lieu de les 
humilier, ne ferviroient qu’a les enfler. 

Enfin il faut qu’elles îoient perfua- 
dées , que quoiqu'il y ait des fortes de 
vie plus favorables les unes que les au- 
tres pour fe fauver , 8 c que la vie reli- 
gieufe foit de ce nombre , il n’y en 3 
point où l’on ne doive operer fon falut 
avec crainte & tremblement , comme 
l’Apôtre le recommande aux Philip- 

f ûens *, & qif ainfi , fi bien-loin de s’é- 
ever de fe voir Religieufe , il en faur 
au-contraire prendre fujet de s’en hu- 
milier davantage , dans la crainte dit 
compte que Dieu demandera du peu 
d’ufage qu’on aura fait de cette grâce. 
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IL Difficulté. 

Sur les principaux Jignés de vocation 
marqués par faint Benoît. 

Si l’on examine ce que faint Benoîc 
prefcrit , & les marques principales 
pour juger de la vocation d’une No- 
vice, il eft difficile de les trouver dans 
les fujets ordinaires. Il veut qu’on 
cherche vraiment Dieu ; qu’on foir 
affedfcionné a l’Office divin , aux hu- 
miliations , aux opprobres , à l’obéit- 
fance. On fe trouve embarrafTé à dis- 
cerner fi elles ont quelque chofe de ces 
qualités, & jufqu’où il faut qu’elles ea 
ayent , afin qu’on puifle juger favora- 
blement de leur vocation» 

Réponse» 

Ces marques de la vocation relî- 
gieufe que lainr Benoît donne , font 
très-bonnes ; mais on en pourroit faci- 
lement abufer en les pouffant trop loin* 
Car comme le Chrétien dans cette vie 
eft compofé de deux hommes , du 
vieux qu’il doit travailler à détruire > 
& du nouveau qu’il doit tâcher de for- 
tifier *, de la chair qui excite de mau- 
vais défirs , & de l’efprit qui réprime 
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ces défirs corrompus par de faints dé- 
firs *, enfin d’un mauvais amour qi i 
naît du vieil homme & de la chair , 8c 
du bon qui naît de l’Efprit de Dieu : ce 
n’eft pas une marque qu’une Novice 
ne cherche pas vraiment Dieu , lorf- 
qu’elle fent dans cette recherche quel- 
que oppofition félon la chair , félon 
le vieil - homme , félon le mauvais 
amour qui vit en elle , & lorfque fon 
cœur fent encore du partage & du 
combat pourvu que dans les chofes 
efTentielles, l'amour de Dieu & i*Efprir 
de Dieu fuient victorieux en elle. H 
ne faut pas prétendre qu’elle doive 
être fans répugnance , fans dégoût , 
15ms peine , à l’égard de l’Office , de 
l’obéiflance , & des humiliations ; car 
ce feroit prétendre quelle fût fans con- 
cupifeence Sc fans amour-propre, 8c 
que le vieil-homme fût éteint en elle.. 
Il fuffit qu’elle combatte par l’efprir 
ces répugnances , 8c qu’elles les fur- 
monte y quelle aime l’Gffice , non 
d’un amour fenfible, mais d’un amour 
de la volonté qui domine le dégoût 8c 
les répugnances de la chair j. qu’elle 
fbit convaincue de l’excellence 8c de 
l’avantage de ce devoir , & quelle s’y 
rende ponctuelle* 
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Il n’eft point néceffaire non plùs 
qu’elle aime les humiliations > a un 
amour fenlîble : il fuffit qu elle les ap- 
prouve par l’efprit, & qu’elle s’y rende 
par la volonté ; qu'elle aime la juftice 
qui condamne les orgueilleux à i’hit- 
miliation ; & qu’ainh dans la connoif- 
fance du befoin quelle en a , elle les 
accepte comme un remede falutaire^à 
Ion orgueil. 

II en efl: de même de I’obéiiïànce^ 
On ne doit pas exiger d’elle qu’elle n'y 
trouve point de peine. Ce leroit exi- 
ger qu’elle n’eût plus d’amour-propre. 
11 fuffir qu’elle s’y rende > & qu’étant 
convaincue qu’elle doit fuivtfe la vo- 
lonté de Dieu , elle foit perfuadce que 
Fobéiffance eft un excellent moyen de 
la connoître , & qu’elle s’y foumette 
en préférant la voie de l'obéiffance à 
celle de fa propre volonté. Ce n’eft 
donc point par les fontimens & les ré- 
pugnances de la chair qu’il faut juger 
du fond des âmes , mais par la viéloi- 
re , ou de l’efprit ou de la chair. Si 
la chair furmonte , &c qu’il ne refte 
qu’une furface d’aékiorrs extérieures de 
piété ou le cœur n’ait point de part* 
qui ne foient que des effets d’une pure- 
crainte ou de vues humaines, on peut 
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dire que cette perfonne n’a point de 
vocation. Mais fi nonobftant les répu- 
gnances & les dégoûts , foit pour l'Of- 
fice , fort pour f obéiflance , foit pour 
les humiliations, l’efprit furmonte, &c 
qu’une fille fatisfafie a ces devoirs dans 
la vue de Dieu & par confcience , on 
doit croire qu’il aime l’Office , l’obéif- 
■’fance & les humiliations -, parceque la 
volonté qui furmonte ces répugnances 
eft une efpece d’amour , non fenfible , 
mais fpirituel , & qu’elle ne fait ces 
actions que patcequ’elle les veut faire , 
c’eft-à-dire parcequ’elle les aime. 

IIL Dr f f rcuiTi 

Sur les marques les plus ajjurées et une 
bonne vocation. 

Par quelles marques fe peut - on 
affiner fuffifamment de la vocation 
d’une fille à la Religion ? 

R b p o n s i. 

On l’a déjà dit. C’eft par tout ce qui 
peut alfurer qu’elle a un défir ferme 
& effectif de fie fauver par la pratique 
des devoirs duChriftianifme expliqués 
dans le premier Point , & par le choix 
des exercices, de la vie religieufe '. 
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comme un moyen de les accomplir y 
ce qui eft expliqué dans le fécond. 

Les marques que l’on voit en elle 
.d’une crainte férieufe des dangers & 
de la corruption du liecle , font encore 
un ligne d’une vocation folide j mais 
le defaut de cette derniere marque 
n’eft pas confiderable dans celles qui 
ne connoilfent point du-tout le mon- 
de. 11 fuffit quelles aiment la vie chré- 
tienne & la vie religieufe. 

On doit aulîl beaucoup confiderer 
dans une Novice , l’exemption de cer- 
tains défauts dangereux aux Maifons 
•religieufes , & qui s’augmentent dans 
-les Profeftes , comme l’efprit d’intri- 
-gue & de cabale ; l’artifice & la dilïî— 
mulation ; le défir ardent de reiiflir 
dans fes pallions ; le naturel violent» 
aigre , vindicatif, envieux. N avoir 
rien de tour cela eft une grande mar- 
que d’un elbrit propre à une Société 
religieufe. Car les qualités eftimables 
pour une Religieufe font , la fimpli- 
cité, l’ouverture , la douceur , l’obéif- 
fance , la fincerité , en iui mot , la rai- 
fon, c’eft-à-dire ce qu’on appelle l’ef- 
prit bien-fait , capable de le conduire 
par raifon, l’exemption de fant ailles 
& de caprices. Un grand attrait à l’e- 
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raifon , &c de grandes confolatiort*' 
dans la priere , font quelquefois fufpe- 
ôes d'imagination. Ce font pourtant 
de bonnes marques , quand on petit 
s’alfurer qu'elles font de Dieu. 

IV. Difficulté. 

Sur V Attrait intérieur . 

Ta plupart de ceux qui ont traité de 
la vocation religieufe y outre la perfua- 
lîon de l’utilité de la Religion pour 
faire fon falut, exigent de plus tin cer- 
tain attrait qui porte l'ame à embrafler 
ce genre de vie, & à fe confacrer a 
Dieu en cette maniéré ; & font même 
confifter le principal de la vocation 
dans cet attrait de Dieu. • 

’ Réponse. 

Il ne faut pas entendre par cet attrait 
un attrait fenfible , & qui excite cer- 
tains mouvemens ienfibles. Car un at- 
trait de cette forte ne feroit fouvent 
qu’un effet de l’imagination , & ces 
mouvemens fenfibles pourroient bien- 
tôt s évanouir quand cette imagination 
feroit changée. 

Il faut donc entendre par cet attrait, 
une aétion de la volpnté fupérieure , 


■js? 


Digitized b 



d'une Maîtrejfè des Novices, ijr 
attirée & déterminée par des raifons 
folides & fpirituelles , c’eft-à-dire une 
préférence aduelle de la vie religieufe 
a la vie féculiere : & par-conféquent il 
eft toujours enfermé dans ce choix ef- 
fedif de la vie religieufe par rapport 
au falut. Car quiconque la choifit , la 
préféré , puilque nous parlons ici d’un 
choix effedif qui détermine la volon- 
té , & qui fe rend vidorieux des répu- 
gnances des fens. On ne réfifte aux at- 
traits des fens , que par un attrait Ipi- 
rituel plus fort & plus efficace. Il eft 
vrai tju’il faut que ce choix ne foit pas 
fonde fur des raifons d’inrerêt humain, 
mais fur le défi r de foa falut. Et ce 
défir du falut n’eft point une raifon 
humaine ; c’eft au-contraire la proj re 
adion de la charité qui tend à polfié- 
der Dieu , en quoi conlïfte le falut. 
Et quoique ce défir de fon falut foit 
mêle de la crainte de fe perdre , cette 
crainre même étant très-utile pour la 
confervation de la vocatiçn religieufe, 
elle en fait partie j & c’eft pourquoi 
elle eft fi fort recommandée par laint 
Benoît. 

• On dira peut-être , que cette préfé- 
rence de la vie religieufe pouvant fub-» 
jfifter avec de grandes répugnances à c© 
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genre de vie , ne peut pas paffer pour 
un attrait. Je réponds qu’une réfiftance 
vidorieufe des répugnances des fens , 
eft un attrait vidorieux des attraits 
fenfibles , & que quand cette préfé- 
rence eft ftable & permanente , elle 
doit pafter pour un attrait fpirituel 
très-réel & une vocation très-folide > 
puifque les répugnances dimimient par 
l’accoutumance ôc qu’au - contraire 
ce. choix effedif 8c fpirituel , quoique 
deftitué d’attraits fenfibles , fe fortifie 
pat le temps. 

Que fi néanmoins ces répugnances 
éfoientfi fortes qu’elles ébranlalTent la 
résolution de choifir effedivement la 
vie religieufe , on pourroit , à la véri- 
té» douter dè. la vocation à la vie reli- 
gieufe , parcequ’on pourroit douter fi 
le choix qu’on en fait eft ferme 8c per-> 
manent. C’eft pourquoi alors il feroit 
meilleur de différer l’engagement, juf- 
qu’à ce que la volonté fut affermie, oo> 
par la ceffation de ces répugnances, oti 
par une accoutumance ftable à les mér 
ptifer & à les vaincre. 

Si l’on y prend même bien garde ± 
on trouvera que prefque toutes les ré- 
pugnances à fa vie religieufe , font des 
répugnances à la vie chrétienne , 8c 
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que. le manque 4’atçrait. pour la «Reli- 
gion eft fondé fur ce quon manque 
d'attrait pour la vie chrétienne de ré- 
glée, de qu’on a un grand penchant au 
dérejglement. Or , comme nonobftant 
-la répugnance à la vie chrétienne , il 
faut vivre chrétiennement, de que c’eft 
une chofe bonne , fainte de néceftàire, 
de vaincre cette répugnance par une 
volonté forte de confiante , en fe di- 
fant à foi-même : Mon ame ne fera-t - pf.gt.u 
elle pas enfin foumifie à Dieu ? Et que 
quand on le fait , il ne faut pas aire 
qu’on n’a point d’attrait à la vie chré- 
tienne à caufe de ces répugnances 
mais il faut dire que l’on furmonte ces 
répugnances qui nailfent du défaut 
d’attraits fenfibles , par uu attrait fpi- 
pituel , fort de victorieux : De même 
quand on furmonte les répugnances à 
la vie religieufe par une forte volonté 
de la Religion , il ne faut pas dire que 
l’on n’a point d’attrait à la vie reli- 
gieufe , pareequ’on n’y a pas d’attrait 
lenfible -, mais il faut dire qu’on y a un 
attrait fpirituel afTez fort pour foutenir 
l’ame dans les exercices de la vie reli- 
gieufe au défaut même d’attraits fenfî- 
ples : ce qui eft une vocation plus fer- 
nue de moins expofée aux bizarreries, 
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& aux changemens de l’imagination.' 
11 y auroit quelque confédération 

f >articuliere à faire fur l’engagement a 
à chafteté , & fur la nature des répu- 
gnances que certaines filles y pour- 
raient avoir ; mais ce n’eft pas de çel- * 
les dont je parle ici. 

V. Difficulté. 


Sur le choix des lectures . 


2 


On peut être embarrafie fur le choix 
des le&ures qu’on leur doit faire faire. 
Leur ignorance eft extrême , & l’on 
voudrait les en tirer ; mais par une 
inftrudion folide, & dégagée de toutes 
les penfées creufes que l’on ne trouve 
ue trop fouvent dans certains Livres 
,e dévotion. 

Réponse. 

Je crois qu’il faut pour cela diftin- 

g ier les Livres qui tendent à les faire 
hrétiennes, de ceux où l’on fe propo- * 
fe de les inftruire de la vie religieufe. 

Les premiers doivent précéder , 8c 
font particulièrement nécefïàires pen- 
dant qu’elles font leur renouvellement. 

On peut fe fervir pour cela d’un 
Livre intitulé : Instruction fur les dif- 
pojitions qu'on doit avoir aux Sacre - 
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vtens de Pénitence & d' Eucharijlie, qui 
eft dédié à Madame de Longueville.* *ch« 
Gn y pourroit ajouter plufieurs Cha- 
pitres du Mémorial du P. Louis de prcz , à 
Grenade , de fa Guide des Pécheurs , FaI “* 
du Livre de la connoijjance & de l'a- 
mour de Dieu du Pere Saint-Juré dans 
la fécondé Partie du troifiéme Livre * 
où il traite des vertus & des vices. 

Celles qui ont.quelque folidité d’ef- 
prit , pourroient beaucoup être aidées 
par le Livre appellé la Tradition de 
VEglife fur la Pénitence & TEuchari- 
Jtie. Mais il ne faut commencer que 
par la fécondé Partie de la Préface page 
149 , où il eft parlé des difpofitions 
pour communier. 

Il faut faire état qu’il -y a peu de 
Livres où l’on paille tout trouver. Il 
faudroit donc que les Novices fulfent 
fidelles à ne lire des Livres , que ce 
qu’on leur marqueroit. Par exemple, 
le Livre de P Introduction à la vie dé - 
yote , excepté ce qui eft dit de la Co- 
médie & des perfonnes mariées , peut 
erre fort utile , &c principalement le 
troifiéme Livre qui traite du choix des * 

yertlls * Nicol 

Feu Moniteur l’Evêque d’Alet * fai- Pavii.* 

lait grand état des Entrétiens du même Ion, 

Tome V. N 
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Auteur , & il les avoit toujours fur lui. 
En effet ce Livre eft très-bon & très-fpi- • 
rituel dans le fond. 11 faut elfayer de 
retirer les filles d'une certaine délica- 
teffe à l’égard des Livres ou l’on trou- 
ve de mauvais mots , & il leur faut 
apprendre à s'attacher au foüde. 

On peut néanmoins y aller peu-à- 

5 eu , & ne prétendre pas vaincre tout- 
’un-coup cette délicateffe, qui eft fou- 
vent plus grande dans les petits efprits 
que dans ceux qui ont plus de lumière. 

Rodrigue £ eft un fort bon Livre. La 
Religieuse parfaite & imparfaite eft un 
Livre qui doit être entre les mains des 
Novices. Tout y eft bon, & fur-tout 
le Traité des Occupations intérieures 3 
qui eft dans le même Livre. Il eft ad- 
jnirable pour apprendre aux^ Novices 
l’efprit avec lequel elles doivent pra- 
tiquer tous leurs exercices. Lacontinua- 
tion des Efjais de Morale fur les Epi- 
très 6c Evangiles , eft beaucoup plus 
proportionnée aux efprits ordinaires 
que les Volumes précédens , excepté 
celui des quatre fins de l’homme. 

La vie de faint Rernard ; le périt Li- 
vré des Méditations de fainte Therefe 
fur la Communion Sc fur le Ppter , 6c 

prefque tout le chemin de la perfection . 

/ * • 
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* C’eft un avis général & important , 
de ne laifTer jamais embarraflèr refpric ‘ 
dès filles dans certains Livres, de ceux 
au’on appelle les contemplatifs. Car , 
fins parler de ceux qui font condamnés 
par le Pape ou par les Evêques , 8c 
dont on ne doit jeûnais permettre U 
lèéture *, ces fortes l 9ê Livres font fort 
propres à démonter la tête des filles , 
Sc font capables de leur donner de Pin- 
dination pour les voies extraordinai- 
res, qui eft un grand écueil & une 
grande fource d’illufions. 

11 y a une bonne contemplation , 
dr Dieu la donne quand il veut aux 
âmes -, mais les méthodes pour y par- 
venir font très-dangereules. Au-lieu 
de la vraie contemplation reconnue 
par les Peres, on y fuoftitue une faufle 
contemplation , qui n’eft rien moins 
<jue ce que les Peres ont entendu par 
ce mot. Quand on trouveroit même 
dans ces Livres l’idée de la vraie con- 
templation , cette idée ne fait qu’ex- 
citer dans les filles un défir d’éprouver 
ces états extraordinaires. 

Il' n'y a rien de plus fage que la 
Réglé de S. Benoît : elle a fait une in- 
finité de Saints : elle eft autorifée par 
les Conciles de l’Eglife. Les rafine- 
i • N ij 
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mens de fpiritualité doivent être fu£ 
peéfcs à celles à qui Dieu a fait la grâce 
de faire profeflion de cette Réglé fi 
fainte. 

Pour la priere , je ne fai s'il y fau- 
droit d’autre méthode que ce qui en 
eft dit dans le Livre de Y Introduction ^ 
& dans celui des Occupations intérieu- 
res, On y pourroit ajouter le troifiéme 
& le quatrième Livre du Traité de 
YOraifon. Mais fi ces Livres n’aident 
pas fufEfamment les filles à pafler fans 
dégoût le temps qui leur eft preferit 
pour l’oraifon qu’on appelle mentale , 
il faut leur permettre de fe foulager 
en prenant un Pfeautier en François , 
en y lifant quelque Pfeaume , en di- 
fant plufieurs fpis chaque verfet, en 
s’y arrêtant autant que l’efprit y trou- 
vera de goût. Enfuite il faut paftèr a 
un autre jufqu’à la fin de l’oraifon. On 
çn peut faire de même en prenant le, 
Livre des Réflexions chrétiennes fur le 
nouveau Tejlament , en tâchant de dé- 
couvrir comment les inftru&ions qu’on 
y marque font contenues dans le texte, 
en s’arrêtant tin peu fur chacune , Sc 
demandant à Dieu qu’il nous mette ces 
vérités dans le cœur. Si tout cela ne 
fiftfit pas , on peut dire fon chapelet 
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ÔU quelque autre oraifori vocale, pour- 
vu qu’on le fade lentement & avec ré- 
flexion. 

Celles qui peuvent s’occuper de 
leurs fautes &: de leurs miferes , les 
expofer à. Dieu, lui en demander par- 
don , pratiquent l’oraifon ordinaire de 
tous les anciens Religieux de S. Ber- 
nard. Il eft utile aufli de s’occuper une 
partie de ce temps de l’oraifdn , à exa- 
miner fa confcience , à l’expofer à 
Dieu , à lui demander fa lumière , à 
le prier qu’il ne permette pas que nous 
nous endormions d’un fommeil dè 
mort. Il eft bon aufli de repafter en ce 
temps-là les mifericordes ae Dieu fut 
nous , notre vocation à la Religion , 
&c fes autres grâces , afin de l’en re- 
mercier , & de lui demander qu’il 
nous les conferve. * ' 

Enfin il faut bien inftruire les Novi- 
ces, qu’il ne s’agit point dans l’oraifoh 
de trouver des penfées qui viennent 
de nous, mais de fe nourrir des vérités 
de Dieu- Les penfées que l’on trouve 
de foi - même , peuvent causer de la 
vanité , & fouvent font peu folides’. 
Mais l’on, eft bien plus alluré, quand 
on rire lés vérités d’un Livre bien au- 
tarifé ÿ &C que les repayant dans foh 

N iij 
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. efprit on fe les applique , & on de- 
.mande à Dieu qu’il nous les grave 
dans le cœur. 

VL Difficulté. 

1 i 

Sur le peu de profit des bonnes 
Lectures. 

On voit quantité d’ames qui ont 
une eftime particulière des bons Li- 
vres , mais qui ne tirent pas de ces 
Livres une convidtion 8c l’ondfcion 
nécetfaire pour s’en remplir , & pour 
pratiquer ce qu’ils contiennent. 

Répons e! 

»• . * e 

J 

C’eft peut - être que ces perfonnes. 
Jifent ces Livre? avec précipitation » 
aveç cutiofité , avec malignité , pour 
condamner les autres , & non pour fe 
condamner elles - mêmes : peut - être 
qu’elles ne s’y arrêtent pas allez. Il ne 
Suffit pas de les lire , il les faut lire 
avec attention , il les faut lire fouvent. 
Un Livre qui n’eft lû qu’une fois & à 
la hâte, fait peu d’impreflion. Il faut 
prier Dieu avant que de commencer 
la ledhire. 11 faut ouvrir le cœur a 
Dieu en lifant. Il faut le prier & le 
remercier après avoir lû. Il n’y a rien. 
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•de plus beau fur lé fujet de la maniéré 
de lire les Livres de piété , que ce 
qu’on en voit dans le Traité de la 
Priere continuelle , * Liv. 2. chap. 9. 
tome 2. des traités de piété. Il n’y a 
qu’4 le faire lire à ces perfonnes. 


* Chez 
Guillau- 
me D&* 
prcz. 


VIL Difficulté. 

Sur les continuelles rechutes dans les 
fautes ordinaires. 


On en trouve cpi ont peu de vigi- 
lance fur elles-memes , qui font tou- 
jours les mêmes fautes , en qui les paf- 
fions ne diminuent prefque pas , qui 
demeurent également peu fournîtes , 
peu recueillies , peu filencieufès» 

R E P ONSl. 

Il ne faut pas fe lafler, envers celle* 
* qui fpnr toujours les mêmes fautes, de 
leur impofer les mêmes pénitences , &c 
de les augmenter même à proportion 
de leur négligence. C’étoit-là la mé- 
thode ancienne d’éprouver les Novi- 
ces. Les fautes étoient taxées a certai- 
nes pénitences, comme on le voit dans 
la Re^le de fàint Colomban. L’infle- 
xibilité de ces pénitences en chafloit 
plufieurs du Monaftere, & l’on jugeoit 
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par-là qu’ils n’avoient pas de vocation. 
Mais auflî ceux qui avoient la force de 
les fouffrir , étoient elrimés avoir une 
légitime vocation. C’eft ce que l’on 
pratiquoit à l’égard des fautes , 8c qu'il 
feroit encore utile de pratiquer. Mais 
fi cette coutume n’eft pas établie, 8c ne 
fe peut établir , il eft certain qu’on ne 
doit pas faire dépendre le jugement de 
la vocation , des fautes légères ; prin- 
cipalement s’il y a de la foibleflè de 
. Page , & fi les- Novices ne fe révoltent 
point contre les pénitences qu’on leür 
împofe. Car il y en a qui , faifant tou- 
jours des fautes 8c ne s’en corrigeant 
point , ne lai fient pas d’en profiter, en 
les réparant par l’humiliation , 8c en 
devenant plus humbles à leurs propres 
yeux. 

V I II. Diff ICULTÉ. 


Sur le peu de ferveur des plus 
éclairées . 

• On en trouvera d’autres , comme 
de jeunes Profefies ou d’anciennes 
Novices, inftruites de leurs devoirs, 
aimant les vérités de leur état les plus 
dures , qui cependant n’en font pas 
plus touchées , qui font aufii pleines 
d'elles-mêmes , aufli peu attentives à 
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* Dieu , aufli diflipées , aufli inutiles , 
que fi elles n’avoient point de lumiè- 
res. Ces fortes de perfonnes embarraf- 
fent ; elles favent tout ce qu’on leur 
peut dire , &: la connoiflance des veri- 
tés ne les rend pas plus parfaites. 

• . * t 

Réponse. 

On peut dire à ce^ perfonnes , que 
de toutes les vérités que nous favons ,* 
Dieu ne nous tiendra compte que de 
celles que nous aurons pratiquées* 
Toutes les autres , bien - loin d’au- 
gmenter nos richefles , font des preu- 
ves de notre pauvreté. Une vérité non 
pratiquée , eft un arrêt de condamna- 
tion contre nous. Cette vérité nous 
accufe , elle dépofe contre nous , elle 
nous juge , elle nous condamne *, ôi 
bien-loin de diminuer notre fardeau 
c’eft un poids quij’augmenre terrible- 
ment*, car .elle nous -achemine à l’en- 
durciflement &c à l’infenfibilité. Ce-^ 
pendant, comme il y a d’ordinaire de 
, certains nuages de partions qui cou-, 
vrent l’ame lorsqu’elle pèche contre? 
ces vérités, & que ce n’eft pas toujours 
contre ces lumières connues que l’on?., 
fait des fautes , mais contre ces lumiè- 
res couvertes & obfcurcies-pàr les miar 

nV 
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ges des pallions ; il ne faut pas fe lafTer . 
de les mettre devant les , yeux, de ces 
perfonnes, de les exhorter à former la 
réfoluripn de les pratiquer avec plus de 
fidelité , en attendant en patience que 
Dieu leur en accorde la grâce *, ôc de 
leur faire connoître f obligation qu’el- 
les ont de gémir & de s’humilier du 
peu d’ufage quelles font de ces- con- 
noiilances. 

IX. Difficulté;. - 

Sur les défauts qui fe rencontrent em 
• celles qui ont de la ferveur & de la 
docilité. 

Les filles ont de la bonne volonté ,, 
montrent de la ferveur & de la docili- 
* té ; mais dn refte , ont des paffions vi- 
ves & des défauts, confiderables. Elles, 
ne favent ce que c’eft que le recueille- 
ment & l’obeilïànce , & n’ont point- 
dé facilité à vivre dans la pratique dô; 
çes devoirs. 

•Répons eu 

C’efi par la fidelité avec laquelle 
elles s’acquittent des devoirs effentiels, 
de la vie chrétienne , & par les mar- 
ques que l’on a qu’elles font fortement 
perfuadées.des avantages de la yie reli- 
gieufe , que Ion doit difcerner quel 
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égard on doit avoir à leurs pallions 
•vives , &c à leurs autres défauts. Car 
fi quelque vives que foient leurs paf- 
iions , le défit de le fauver les leur fait 
furmonter dans les chofes eflènrielles y 
fi elles font des efforts pour fe vaincre 
dans les autres chofes , fi elles con- 
noi fient leurs défauts , fi elles en gé- 
mifient , fi elles s’en humilient , & fi 
elles pratiquent ce qu’on leur prefcrit,. 
ou pour reparer leurs fautes , ou pour 
les éviter *, fi le cœur & l’efprit font 
d’accord en elles , il faut ÿ avoir peu 
d’égard. Mais fi ce font des fautes for- 
tifiées par de faufles lumières qui les 
empêchent d’en être convaincues , fî 
elles s’élèvent au - defliis des corre- 
ctions , ces fautes font beaucoup plus 
eonfiderables , &c il faut y avoir tout 
un autre égard. 

Il £mt encore bien diftinguer entre- 
les fautes qui font des effets d’une vie 
déréglée , ou qui marquent une pré- 
fomption intérieure, & unefprit roide 
& inflexible -, & les fautes de foiblefie 
& de précipitation qui tiennent de 
l’enfance. Car il y a des filles , &c fur- 
tour. celles qui ont eu peu de com- 
merce avec le monde , dont l’enfance 
dure plus long-temps. Le monde ajv- 

N Vj; 
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prend à fe compofer 6c à cacher fés 
défauts. Il applanit certaines rudeftes 
6c certaines inégalités dans l'humeur ; 
mais bien-loin de corriger le fond du 
mal , il le fortifie 6c l’augmente. J ait- 
merois mieux les défauts de foiblefïe 
qui découvrent le fond du cœur & qui 
humilient , qu’une adrefle à. éviter les 
défauts extérieurs qui laifle vivre 
dans le cœur l’eftime de fon propre 
jugement, qui ne manquera pas à fe 
produire au-dehors lorfqu’on iera plus 
en fureté èc plus autorifé. 

• Enfin , il y a des. fautes qui doivent 
exclure de la vie religieufe, parcequ’elt- 
les font incompatibles avec cet état j 
6c d'autres au- contraire qui marquent 
feulement qu’on en a befoin. Tout 
Monaftere eft un hôpital de malades , 
& l’on peut même dire que c’eft un 
hôpital de malades incurables. ’On y 
empêche l’accroiffement des défauts » 
mais on ne les guérit jamais pleine- 
ment : car quelque foin 6c quelcjue fi- 
delité qu’on ait pour travailler à fe 
guérir > il faut faire état qu ? on fera 
toujours des fautes. C’eft une condi- 
tion inféparable de cette vie •, 6c faint 
Auguftin a fait un Livre exprès l pour 
montrer que la. conduite, de. Dieu. à. 
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Fégard des plus parfaits, eft de les faire 
•vivre en cetce vie dans un befoin con- 
tinuel de la remiflîon de leurs péchés.- 
Ainfi la perfection des plus excellens 
Chrétiens & des plus excellentes Re- 
ligieufes, n’eft pas de ne point faire die 
fautes , mais de les réparer continuel- 
lement par la pénitence , par les bon- 
nes œuvres , & fur-tout, par l’humilia- 
tion qui doit naître, des fautes mêmes. 
On peut dire meme que ces fautes foiît 
un des moyens de leur fanCtification , 
.& même le principal des remedes que 
Dieu emploie pour les préferver du 
plus dangereux de tous les vices , qui 
eft l’orgueil, je ne crois donc poinr 
que dans les examens des Novices , on 
doive avoir beaucoup égard, aux peti- 
tes fautes., pourvu qu’elles faffent pa- 
roître un défit lincere de s’en corriger,. 
& qu’elles ne s’élèvent point, ni inté- 
rieurement ni extérieurement , au-def- 
fus des corrections- On doit aufli avoir 
peu d’égard aux lumières & au recueil- 
lement que 4es. filles diient quelles 
éprouvent dans l’oraifon. Il y a des 
imaginations- naturellement diftraites. 
ôc vagabondes , qui ne font pas des 
marques que le cœur ne foit pas a. 
Dieu lorfqu’elles ne viennent points 
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de partions déréglées & dangereufes> 
mais de tempérament. Et il y a des- 
filles tranquilles , fages & recueillies à 
l’extérieur, qui font très-déraifonnables 
& très-attachées à leur jugement dans- 
le fond. 

X. Dl<F F I CULTE. 

• * 

Sur le principe intérieur des délions . 

On trouve fouvent des filles qui-, 
font allez bien leurs devoirsextérieurs,. 
mais qui nom point les principes in-- 
téneurs avec lefqueis on les doit faire- 

Réponse. . ' 

Il faut montrer aces. filles-, qu’elles 
ne doivent pas fe fier à cette obferva- 
tion littérale de leurs devoirs , & qu- 
elles lesdoivent pratiquer félon 1’efpntj; 
& attendre cependant en patience , 
qu’elles en donnent pliïs de marques. 
Car il fe peut faire aulïî que , quoi- 
qu’elles s’expliquent mal fur lès princi- 
pes de ces devoirs, elles en ayenr néan- 
moins une vue c©nfufe'& non déve- 
loppée , qui les attire & leur fert de 
réglé & de motif. Sainte Therefe di- 
foit que ce font deux dons différens r 
que d’éprouver les dons furnaturels 
& de s’en pouvoir expliquer.. Et il eii 


— 
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efi prefque de même des actions ordi- 
naires de vertu : ce font des dons dif- 
férens , de les faire, & de connoître le: 
motif par lequel’ on les fait. 

XL D I F F I C U L T É. 

Sur lès Communions .. , 

Pour la fréquentation des Sacre- 
mens , on y eft fort embarrafle. On en 
voit qui ne favent pas même fe coa- 
felfer. Si , après qu’on leur a. fait voir 
des fautes de murmure ou contre la 
charité, on leur demande comment 
elles, s’en confelTeront , elles s’expli- 
quent d’une maniéré qui ne fait nulle- 
ment connoître leurs fautes , 8c n’en, 
donnent point L’idée véritable qu’on 
en doit donner. il réfulte de-là que le- 
Confeireur les connoît peu : ce qui le- 
porte, fouvent d dire qu’il ne prendl 
point fur lui de les faire communier», 
parcequ’il.ne les voit pas agir, & qu’il; 
ne connoît pas le fond de leur ame. 

R e p o N S E. 

1 1 faut extrêmement diftingner Ifes pre- 
mières communions qu’une fille fait: 
quand die eil entrée dans leMonafte- 
ïe v de celles quelle fair dans la. fuites 
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11 faut qu’une Maîtredê des Novices 
laide abfolument les premières a a ju- 
gement du Confedeur. 

Pour communier il faut être vrai- 
ment convertie , être guérie des habi- 
tudes & des attaches criminelles , être- 
jugée digne de la réconciliation. Tour 
cela dépend du difcernement du Con- 
fedeur , dé la Maîtrede des Novices ne- 
s’en doit point charger, à moins que 
îtt Novice , par une confiance particu- 
lière, ne lui découvre rôtit l’état de fii, 
confcience 8c routes les fautes de fa 
vie palfée :■ ce qui lui donneroit lieu 
de juger fi elle efi: vraiment guérie 8c 
fi elle ne retombe plus dans aucune 
habitude criminelle , 8c d’>en avertit 
le Confie (Te ur avec la difcrétion né-, 
cédaire;. -!•••- 

Mais quand on fiippofe des 'filles 
exemptes des- péchés greffiers 8c mor- 
rels, 8c qui ne commettent que les 
fautes qu ’011 leur voit faire , il' faut 
d’abord pratiquer beaucoup de pa- 
tience avec elles.. Si elles- ne favent pas 
fe confeflfer , il faut les inftruire fur ce- 
point. 11 faut tâcher de leur donner la 
véritable idée de leurs fautes , 8c leur 
apprendre: comment 8c en quels teis 
mes elles sien doivent conte ffer., Et 
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v tnfi il eft très-bon d'entrer dans ce 
détail , & d’attirer par fa douceur une 
confiance qui leur FalTe ouvrir pleine- 
ment leur cœur. 

Il femble, à parler en général» qu’il 
feroit bon qu’on put rendre les com- 
munions moins fréquentes au com- 
mencement 8c avant l’inftruction , & 
plus fréquentes dans la fuite félon le 
profit qu’elles en feroient. Mais c'elt 
du ConfelTeur 8c de la Supérieure, qu’il 
faut apprendre quel égard on doit 
avoir aux préventions de celles qui 
trouveroient à redire à cette conduite.: 
car on en doit juger par le degré de 
cette prévention , 8c par ce qu’on en 
peut craindre. 

Quand la MaîtrelTe des Novices 
expofe fincerement aii ConfelTeur ce 
quelle connoit de fes Novices , elle 
ne répond point des difcours témérai- 
res que l’on peut faire fur leurs com- 
munions. 11 ne faut ni craindre trop 
ces difcours, ni les trop méprifer : 
mais la MaîtrelTe des Novices ne doit 
pas prendre fur foi de difcerner l’égard 
qu’on y doit avoir. Elle s’en doit rap- 
porter au ConfelTeur &c à TAbbelîè. 

11 n’y a point de réglé générale pour 
les Sacremens de Pénitence 8c a’Eu- 
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chariftie , (mon qu’il faut être vrai- 
ment converti à Dieu , pour recevoir 
le l’abfoJution &c l’Euchariftie. Mais 1 
la queftion eft , qui font celles qu’on 
doit juger vraiment converties. 11 dé- 
pend de la prudence du ConfelTeur 8c 
de la Maîtrelle des Novices, de rendre 
les communions plus rares ou plus fré- 
quentes , 6c en cela ils doivent avoir' 
égard aux difpofitions des âmes , 8c 
même aux préventions du lieu où l’on 
eft. C’eft ce qui ne fe peut bien regler 
que par ceux qui les connoiftent telles 
qu’elles font, il n’y a guéres de Mcna- 
ftere où , pour certaines fautes plus 
marquées ou plus volontaires , la Maî- 
trefte des Novices ne prenne- ^auto- 
rité de défendre la communion à des 
Novices. Mais en ce cas , elle doit 
avoir foin de leur rendre ce retranche- 
ment utile, en les convainquant qn’if 
leur eft plus avantageux de s’en abfte- 
nir , pour témoigner à Dieu le regret 
qu’elles en ont , que de communier 
avec négligence ; 8c que c’eft commir- 
~ nier avec négligence , que de ne s'y 
pas préparer en veillant fur foi-même 
pour éviter les fautes plus confidefcu- 
blesu 
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XII. DIFFICULTE. 

Sur la vigilance cçntinuelle des 
*• MaîtreJJès. 

Enfin , quelle forte de vigilance doit- 
on avoir lur elles ? Quels défauts doit- 
on regarder comme elfentiels ’ Quel- 
les fautes doit-on lailfer palfer fans rien 
dire î 

Réponse. 

II faut avoir une vigilance beaucoup- 
plus fondée fur l’efperance du fecours 
&c des lumières de Dieu , que fur fa 
propre prudence 8c fon propre efprit , 
étant bien perfuadé queji Dieu ne gar- P f Jl4t 
de la ville s cefi en vain que veille celui u 
qui ejl chargé de la garder. Ainfi ce 
doit être une vigilance qui nous tienne 
toujours devant Dieu dans une convi- 
ction de nos ténèbres , & du befoia 
que nous avons de fes lumières. 

Il faut regarder comme elfentiels , 
tous les défauts incompatibles avec 
l’obfervation des devoirs de la vie 
chrétienne 8c des exercices religieux „ 
tous les défauts accompagnésd'orgueifc 
&c d'opiniâtreté * de mépris des réglés 
& des remedes- 

On peut fou vent dilHinuler les fau- 
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tes de foible(Te , celles qiù naiffent de 
l’âge du tempérament , celles qui 
n’ont pas de racine & qui forît fans 
fuite. * 

On en peut auffi laifîer fans corre- 
ction de plus confiderables , pour ne la 
rendre pas fi fréquente , pour épargner 
la fôibleffe de celles qui s’en abattent 
trop , pour leur témoigner que ce n’eft 
point par une impreflîon d’impatience, 
mais par une véritable charité qu’on 
les reprend. On peut différer la corre- 
ction de quelques-unes 4 parcequ’elles 
font plus importantes , & qu’on vent 
parler avec plus d’étendue â celles qui 
en font coupables. Souvent une corre- 
ction qu’on fait attendre , fait plus 
d’effet qu’une correction prompte , 
dont on fe croit quitte lî-tôt qu’elle eft 
faite. Il faut leur faire envifager leurs 
fautes comme des maladies de leurs 
âmes , qui ont befoin de remedes , < 5 c 
de remedes pris de bon cœur : Scainfi 
il les faut animer à en faire pénitence, 
& leur en impofer de telles qu’elles 
foient convaincues que c’eft leur bien 
qu’on cherche , & qu’il leur eft utile- 
de s’y foumettre en efprit de pénitence- 
pour fatisfaire à Dieu. . : . ; 
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* XII I. Difficulté. 

Sur la. conduite qu elles doivent garder 
dans les corrections ou repréhenjions . 

, Ojv ne fait comment on doit agir 
dans les repréhenlions : les frequentes 
accoutument à entendre dire-, les for-, 
tes ne conviennent pas à toutes j les 
fimples avis font inutiles. 

* - 

Reponsï. 

On ne doit pas s'étonner, de trouver' 
de la difficulté dans la correétion , ' 

puifque faint Auguftin y en trouvoic 
bien , quelque lumière & quelque au- 
torité qu’il eût j & qu'il le plaint en 
écrivant à faint Paulin , des ténèbres Ep. 
qu’il y éprouvoit j & lui demande con- & 
fe.il fur ce point. Mais comme c’elt im 1 
devoir nécelfaire , il faut fouffiir çes 
ténèbres, & faire du mieux qu’on peut. 
ny y a point d’aéfcion où l’on doive être 
plus dépendante de Dieu , & éviter 
davantage la précipitation de l’efprit 
humain , que la coneétion. 

Il ne faut , 11 l’on peut , reprendre 
aucune faute , qu’après y avoir penfé , 
après avoir recommandé à Dieu cette 
a<Stion, & prié pour celle que l’on re- 
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i. prend. II faut , comme dit l’Apôtre J 
reprendre dans Un efprit de douceur' 
intérieure , fondée fur la vue de fes 
propres foibleffes , qui font fouvent 
beaucoup plus grandes devant Dieu , 
que celles qu’on fe trouve obligée de 
reprendre dans les autres. Le dilceme- 
ment de la proportion de nos paroles 
avec la force de celle a qui l’on parle , 
dépend de la lumière que Dieu don-y 
ne ; 8c il faut obtenir cette lumière par 
une humilité intérieure 5 8c par une ' 
dncere charité. 

Il ne faut pas toujours croire que la 
torredion ne profite pas , ou foit faite 
mal-à-propos , quand la perfonne qu’- 
on reprend témoigne quelque chagriné 
Car, comme S. Auguftin le remarque 
en écrivant à faint Paulin , il arrive 
affez fouvent que l’orgueil qui eft dans 
le cœur , réfifte d’abord au remede de la 
corredion 8c fait quelque effort pour 
la repouffer , & qu’enluite le chagrin 
qu’il répand dans l’efprit étant dillfpc , - 
lame le rend à la vérité avec d’autant 
plus de fincerité , qu’elle eft touchée 
dé confufion d’y avoir rélifté au com- 
mencement. On peut voir fur le fujet 
dé la corredion , cette Lettre de faint 
Auguftin à faint Paulin y. 8c ce qui eft 
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•dit fur ce fujet dans le fécond tome 
des Eftais de Morale , fur l’Evangile 
du Mardi de la troifiéme femaine de 
Carême. 

XIV. Difficulté. 

Comment on peut infpirer aux filles des 
fentimens d'amour & de crainte 
de Dieu , 

On trouve d’ordinaire dans les Elles 
peu de fentiment d’amour 8c de crain- 
te de Dieu. C’cft à Dieu a le donner i 
mais je voudrois leur infpirer quelque., 
chofe de ces difpolitions. 

Réponse. 

Quand on voit une ame qui aime 
fes devoirs 8c qui craint le péché , qui 
eft exaéte à ce qu’on lui prefcrit , cjui 
goûte la parole de Dieu 8c s’y plaît , 
on doit préfumer qu’elle aime Dieu ; 
parceque le véritable amour de Dieu * 
eft l’amour de fa juftice de fa fainte- 
té , de fa vérité , de fa loi , quoiqu’il 
ne foit point accompagné d’un certain . 
attendriflement dans l’oraifon. Ce- 

{ >endant il eft bon de recueillir dans 
es Livres de piété , 8c particulière- 
ment dans faint Auguftin 8c dans faint 
Bernard, des Paftages affectifs , qui 
« 
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donnent une grande idée de la gran- 
deur , de la juftice , de la fainteté de 
Dieu , du bonheur qu’il y a de le fer- 
vir 8c d’être à lui. On doit leur bien 
repréfenter qu’il faut néceftairement 
être à Dieu ou au démon , qu’il n’y a 
point de milieu ; que raflujettilTement 
au démon eft l’extrémité de la mifere’, 
de l’aviliftement , de la bafîefle, de la 
corruption de la créature ; 8c qu’au- 
contraire il n’y a rien de plus grand , 
de plus glorieux , de plus heureux, que 
l’affujettilTement à un Dieu toutpuiC- 
fant , qui ne demande qu’à nous com- 
bler de biens , 8c à'nous rendre purs 8c 
fans tache devant fes yeux. 

Le fouverain bonheur, lafouveraine 
juftice, la fainteté, l’incorruption, font 
inféparables de la foumiflion à Dieu. 
Au-contraire la fouveraine mifere , la 
fouveraine infamie , la fouveraine in- 
juftice font inféparables de l’aftujettif- 
fement au déinon. Les hommes ne 
font au monde que pour faire choix 
de ces deux partis h différens , pour 
acquérir l’un & pour éviter l’autre. 
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XV. Difficulté. 

i Des moyens de leur infpirer une piété 
folide. 

Comment leur peut-on infpirer une 
piété folide , un amour des humilia- 
tions , du filence , d’un recueillement 
continuel ? 

Réponse. 

L’exemple eft la plus efficace leçon 
qu’on leur en puifle donner. 11 faut 
donc que toutes ces vertus foient mar- 
quées dans tout l’extérieur d’une Maî- 
treffe des Novices -, que cet extérieur 
ne foit qu’une image & un rejaillifte- 
ment de fon cœur, il faut qu’il n’y ait 
que la raifon ôc la piété qui parle en » 
elle , & jamais la paffion. 

Elle doit avoir loin néanmoins de 
les inftruire des principes folides des 
vertus , en tâchant de leur en infpirer 
l’amour , en les leur propofant a une 
maniéré qui leur en découvre la beauté 
&c la juftice. . . 

Les humiliations ne font aimables , 
que par la haine qu’on doit avoir pour 
l’orgueil, dont les humiliations font le 
remede. On eft donc difpofé aux hu- 

* Tome F. O 
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miliations à proportion qu’on a d’avef- 
fion pour l’orgueil , & que l’on com- 
prend mieux la juftice qu’il y a que 
les orgueilleux foient humiliés. 11 ne 
faut pas néanmoins prétendre que cet 
amour des humiliations devienne fen- 
fible. C’eft aflez qu’on les approuve ÔC 
qu’on les accepte par la volonté fupé- 
rieure , comme juftes &c utiles à Ion - 
ii* ame, en difant avec lincerité : Il ejl 
bon j Seigneur } que vous mayie £ humi- 
lié j afin que j’apprenne vos ordonnan- 
ces. Il m’eft bon que vous m’ayi^z hu- 
milié , afin de m’apprendre les réglés 
de votre juftice. 

11 faut éviter dans la pratique du re- 
, cueillenient , que les filles ne fe ban- 
dent la tête. Il fufïit qu’elles s’abftien- 
✓ nenr de parler dans le temps du filen-i 
ce, &c que de temps-en-temps elles ap- v 
' pliquent leur efptit à quelque bonne 
penfée. Mais on doit éviter , plûtôt 
que de confeiller , de les appliquer i 
une continuelle préfence de Dieu. Car 
cela pourroit nuire à leur tête , dont il 
faut épargner la foiblefte. 

• » « r 

c ; !i. a ’ ’’ ' 


Digitizêd by C 



è? une MaîtreJJe des Novices $ : j 

• • • ' ------- - • - - - - - - MM. - 

XVI. Difficulté. 

» , 
è ' t • K 

Des moyens de Us conduire a la. 
perfeciion . 

Que peut-on faire pour les élever A 
la’perfe&ion à laquelle elles doivent 
tendre î j • : *» u 

, Réponse.. 

‘ - . * ' - J % » 

Erre parfait , félon qu’on le peut 
Être dans cette vie, c’eft faire parfaite- 
ment toutes fes aéfcions & dans lés 
difpofitiofls qu’elles demandent * &c 
réparer- parfaitement les fautes d’infir- 
mité. A in-fi élever les âmes à la perfe- 
ction, c’eft leur infpirer le défirde fai- 
re parfaitement tout ce qu'elles font, 
leur apprendre comment elles le doi- 
vent faire i & par quel efprit , & com- 
ment elfes doivent réparer leurs fautes 
parune pénitence' une humiliation 
fincere. Voifâ la perfe&ion de cette 
vie. On a répondu par avance dans la 
première Partie, aux difficultés & aux 
craintes excellives qui peuvent naître 
dans l’efprit d’uné Maitrelfe des No- 
vices , par la perfuafion où elle feroit 
de fes propres foiblefTes <te dé fon peu 
de lumières. : h : ] . 
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RESOLUTIONS 

de 1 quelques difficultés propofées par 
.une perforine de piété, 

I, Question. 

J E vous fupplie de me dire, fi je fui? 
obligée de connoître fi toutes mes 
peines fecrettes font , de Dieu , ou 
du démon , ou de moi-même. ï 

Réponse. 

. i. ^ 

i . C’eft un principe de la Religion 
chrétienne, que Dieu ne porte perforine 
au péché , c’eft - à - dire , * qu’il n’opére 

Î ioint en nous les mauvais défirs , ni 
es mauvaifes penfées , ni rien de ce 
qui tient du déreglement & du défor- 
dre. Il permet feulement , ou par mi- 
fericorae , ou par juftice, que ces forte? 
de tentations nous arrivent. 

a. Nous avons toujours fujet dç 
croire que ce n’eft pas feulement par 
juftice , mais aufli par miferiçorde * 


/ 





I , . . .. . ^ 

Xl.Tr. È-éponfe a des diffic . dr. 5 i y 
qu’il le permet , lorfque nous nous en 
fervons pour en devenir plus humbles. 
Mais le moyen de le devenir, c’eft de 
prendre les tentations pour des mar- 
ques & des punitions de notre orgueil, 
que Dieu veut abaifler par ce remede, 
éc non pour des ^preuves d’une piété 
extraordinaire qu il veuille éprouver. 

Quand on eft bien établi dans 
cette dilpofition , on peut fe difpenfer 
de s’informer h les tentations vien- 
nent du démon ou de notre propre 
corruption. 11 nous fuffit de favoir que 
la fource en eft mauvaife , &c qu’il y >. 
faut rélifter. Ce difcernement peut 
néanmoins être de quelque ufage, à 
l’égard du choix des moyens dont on 
fepeutfervir pour y remedier, & pour 
donner la lumière néceftaire à ceux qui 
nous conduifent , afin de nous ordon- 
ner des remedes proportionnés à notre 
maladie *, & ainfi il en faut marquer 
de bonne foi les accident qui peuvent 
aider à connoître cette différence, fans 
fe fatiguer à les rechercher. 

n 

• f » . * • - 

II. Question. 

- • • ■■ 1 . . . j 1 . " * 

k i On m’a fait prendre ces tentations 
pour une conduite de Dieu fur moi , 

& l’on m’a dit que je devois accepter > 

Q ii j 

i 
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ces fortes de chofes dans un efprit de 
.viétime. ; . ■ *> 

^ .• Rïpon s e. i: 

Ces tentations font des conduite# 
,de Dieu fur nous , non en, ce qu*il les 
opéré , mais en ce qu’il les permet,. 
Mais cette permiffion ne marque d’eh- 
le-même autre chofe , finon que nous 
avons mérité par nos péchés d’y être 
abandonnés ; & elles ont plus de liah- 
fon d’elles - mêmes avec la juftice de 
Dieu qu’ayec fa mifericorde, quoique 
•par le boa ufage que nous en devons 
8ç pouvons faire , elles puilfent deve- 
nir des moyens d’acquérir l’humilité » 
{te par-conféquent des inftrumens de 
mifericorde. . , < , : 

Il ne faut pas rechercher avec in-r 
quiétude par quelles aétions on les 
peut avoir méritées , ni prétendre làr 
yoic précifçmeat les fins de Dieu dans 
ce.tte permiÆon./ll en envoie de pa T 
reillçs à des pécheurs 8c à des perfon- 
nes très-imparfaites : & l’on n’en doit 
rien conclure pour fon état , finon 
qu’il fe faut bien garder de les prendre 
pour . des marques d’une vertu émi- 

*. i v * i j _ j j w . i *. 1 1 
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Sur tes tentations. • 315 

III. Question. 

On m’a exhorté à ne point recher- 
cher & à ne point demander à Dieu là 
délivrance de ces peines. 

•Réponse. 

Puifqae l’on doit gémir de ces ten- 
tations , &c qu’on les doit haïr comme 
un déreglement qui vient du péché , 
puifque l’Eplife demande tous les jours 
poux nous a Dieu qu’il nous en déli- 
vre , il elt certain qu’on en peut de- 
mander la délivrance , &: même qu’on' 
le doit. Car qui fait iî la volonté de 
Dieu n’eft point de nous préferver du 
danger qu’elles- enferment , en nous 
délivrant des tentations mêmes ? Qui 
fait s’il ne veut point nous faire ache- 
ter cette délivrance par de longues 
prières ? Pourquoi donc renoncer vo- 
lontairement à ce don ? Il eft certain 
néanmoins que ces prières doivent 
être accompagnées de fourmilion à la 
volonté de Dieu , & que s’il veut que 
nous demeurions dans ces peines toute 
notre vie, il le faut vouloir, Sc recon- 
noître que nous le méritons bien. 
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* N 

IV. Question. 

On m’a perfuadé au -contraire de 
me dévouer à de plus grandes peines 
&c de plus grandes tentations. 

Réponse. 

Ces dévouemens à de plus grandes 
tentations flattent l’ame par l’appa- 
rence d’une force imaginaire , & ainft 
ils ne font capables que de l’affoiblir ; 
parceque fa force confifte dans l’humi- 
lité. D’ailleurs , on ne voit pas bien a 
quoi ils fe réduifent. Car s’ils né con- 
iiftent en autre chofe qu’à reconnoître 
que l’on mérite encore de plus grands 
châtimens & de plus grandes peines , 
c’eft un aveu que tout le monde doit 
faire •, mais qui n’étant qu’un devoir 
très - commun , ne dpit pas être ex- 
primé par ces grands mots qui don- 
nent des idées extraordinaires. 

Si l’on prétend que celui qui fe dé- 
voue de la forte , fe doit croire dans le 
dégré de patience fuffifant pour foute- 
nir ces grandes tentations , c’eft un 
aéte d’une très-grande préfomption •, 
y ayant peu de perfonnes qui foienr 
effectivement dans ce degré , & per- 
fonne ne le devant croire de foi-même. 
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Sur les tentations. 

Si l’on y renferme le défir de ces 
"tentations , c’eft un très- mauvais fou- 
hait. Car il n’eft Jamais permis de dé- 
firer une tentation intérieure , qui 
porte à un déreglement de corps ou 
d’efprit : ôc ce ïeroit y confentir en 
quelque forte , que de la délirer. 

' Si l’on entend que ce n’eft qu’une 
préparation à foutenir de plus grandes 
tentations , pourvu que Dieu en faite 
la grâce , c’eft toujours un aéte dange- 
reux *, pareequ’il frappe l’efprit de l’idée 
d’une certaine force que l’on prétend 
avoir , 6c qu’il l’accoutume à certaines 
images 6c a certains états qu’il eft utile 
de ne regarder jamais , ou de ne regar- 
der qu’avec horreur. Ce qu’il faut donc 
faire à l’égard de ces fortes de tenta- 
tipns lorfqu’on ne les a pas , eft de n’y 
point penler ; & fi l’on y penfe malgré 
foi , de demander à Dieu qu’il nous en 
/- préferve , en lui difant avec David : 

Aye% pitié de moi ^ Seigneur ^ pareeque Pj r -, 
je fuis foible. Que fi Dieu permet que 
l’on en foit éprouvé , il lui en faut de- 
mander la délivrance , mais la deman- 
der avec paix , avec perfévéra^ce 6c 
foumiftion à fa volonté , 6c en s’appli- 
quant peu à y penfer. 

O v 
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V. Question. 

Quant a la difpofition de mon efpnt 
8e de mon cœur fur ces fortes de pei- 
nes , j’en relfens une grande horreur 
de je crois que c’eft mon méchant es- 
prit qui eft tout corrompu , &e mon 
amour - propre , qui me caufent 8 c 

m’attirent ces miferes. 

\ ■ • ' • • -H 

; - m Réponse. 

Il eft vrai que c’eft la corruption de 
l’efprit 8e du corps qui attirent ces pei- 
nes. Mais on ne doit pas juger par -la 
du degré de fa corruption. 

11 faut feulement prendre ces peines 
pour un avertiftement continuel que 
Dieu nous donne , de nous humilier 
on combattant notre vanité & notre 
préemption intérieure en tout ce que 
nous pouvons. 

VI. Question. 

Pour les autres extravagances qui f© 
paffent dans l’imagination s on m’a dit 
que j’étois obfédée. Cela m’a caufé de 
grandes peines. Je vous prie de me dire 
ce que je dois faire fur cela. 

Réponse. 

Il ne paroît pas qu’il foir néceflaire 
d’attribuer ces extravagances à une 



Sur la Prîere. 

opération particulière du diable. La 
feule imagination les peut produire. 
Mais foit obfelïion, foit imagination, 
il les faut également fouffrir avec paix 
& avec patience. Il faut également 
en demander à Dieu la délivrance , & 
les prendre pour un averti fiement que 
Dieu nous donne de nous mettre tou- 
jours au dernier rang des Chrétiens : 
car c’eft le rang que l’Eglife donnoit à 
ceux qui étoient travaillés de ces ima- 
ginations. Que fi nous ne le pouvons 
faire vifiblement , il faut le faire en 
éfprit , en fe mettant intérieurement 
au-defibus de tous les autres. 

VII. Que st i on. 

Pour l’oraifon actuelle , quand l’ef- 
prit eft agité de toutes les miferes que 
vous favez , ou d’autres diftraéHons , 
je vous prie de me dire ce qu’il faut 
que je falfe. 

Réponse. 

Si l’agitation de ces miferes ôte à 
l’efprit tout pouvoir d’agir , il faut fe 
contenter d’un regard vers Dieu qui 
lui marque l’horreur qu’on en a. 

Mais fi l’efprit peut agir , il faut 
s’appliquer , autant que l’on peut , à 
des objets faines , ôc principalement à 

O vj 
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ceux qui ont moins de rapport à ce J 
peines , Sc qui agi (Tant fortement fur 
nous , font capables de bannir ces ima- 
ginations. 

VIII. Question. 

D’autres fois , n’ayant point de di- 
ltraétion , je demeure dans un efprit 
d’abandon , fans vue ni lumière. Peut- 
on demeurer tout le temps de forai- 
fon dans cet état i 

Réponse. 

On peut bien être devant Dieu dans 
un efprit d’abandon , fans vue & fans 
lumière diftinéte. Mais il faut prendre 
garde que fous prétexte de cet aban- 
don & de cette privation de penfées 
diftinétes , on ne fe prive des connoif- 
fances néceflaires pour fa conduite , 
des réflexions utiles pour fe corriger de 
fes défauts, &c du fentiment de là dou- 
leur de fes fautes , & par-conféquent 
de la componction. 11 leroit donc bon 
d’appliquer auflï fon efprit à ces autres 
objets, & de ne pas demeurer toujours 
dans cette privation de penfées , de- 
peur que ce ne foit qu’un repos natu- 
rel , ou du-moinS que la nature n’y 
trouve fon compte j foit qu’on l£ fafle 
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en prenant une partie de l’oraifon pour v 
cela , foit dans un autre temps féparé. 
Saint François de Sales donne expref- 
fément cet avis dans Tes entretiens. 

IX. Question. 

Doit - on chercher &c fe procurer 
quelque fentiment particulier de Dieu? 

Réponse. 

On ne doit délirer ni fe procurer les 
fentimens de Dieu parcequ’ils font 
quelque chofe qui fatisfait l’efprit ; 
piais on les peut délirer parcequ’ils 
font juftes. 11 eft jufte que nous foyions 
touchés de douleur pour nos péchés ; 
que nous foyions touchés de gratitude 
ôc d’amour pour Dieu & pour fes grâ- 
ces. On peut délirer ces fentimens , 
non parcequ’ils nous plaifent , mais 
parcequ’ils plaifent à Dieu , & que ce 
font des moyens dont il fe fert pour 
nous dégager du monde , pour nous 
aider à rélifter aux tentations , pour 
nous foutenir dans les fouffraiices. ' 
Mais comme il y a deux dangers à 
craindre 5 l’un , de prendre des fenti- 
mens tout humains pour des fenti-*' 
mens de Dieu j 1 autre , de s’attacher 
à ce qu’il y a d’agréable dans ces mou- 
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vemens : il faut veiller fur cette dou- 
ble illufion , 8c demander à Dieu qu’il 
nous en préferve. 

Il eft donc bon de s’appliquer quel-> 
quefois aux vérités qui peuvent exciter 
ces mouvemens , mais il feroit mau- 
vais de les exciter par un effort hu- 
main , &: d’y avoir une complaifance 
de vanité , foit qu’on les ait excités , 
foit que Dieu nous les donne. 

X. Question. 

Quand on fe trouve occupé d’un 
intiment de Dieu an fond du cœur * 
peut-on s’en tenir là , 8c fe lailfer oc- 
cuper de ce fentiment dans une adhé- 
ûon Ample 8c fans réflexion expreffe 5 

Réponse. 

Quand on fe trouve porté à demeu- 
rer en repos devant Dieu dans une 
fimple attention à fa préfence , il vaut 
mieux fe tenir là , que de s’appliquer 
d’une maniéré pénible aux confldera- 
ticvns & aux réflexions •, pourvu que 
dans d’autres temps , ou dans quelque 
partie de l’oraifon , on ait loin de 
nourrir fon ame des vérités folides qui 
nous garanti (lent de i’illulïon ordinai- 
re à ces oraifons fans penfées. , qui eft 
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que les gens qui y font , demeurent 
vuides des vérités , &c ne s’appliquent 
pas aflez à fe corriger de leurs défauts, 
à regler leurs actions, & à fe connoître 
eux-mêmes. 

La plupart des perfonnes qui mar^ 
client dans ces voies , n’ont que des 
fentimens & point de vérités. Ce- 
pendant il faut joindre l’un avec l’au- 
tre pour éviter 1 ’illufion -, mais il n’eft 
pas nécefTaire que ce foit dans le 
me-temps. 

XI. Question. 

Quand une vérité de l'Evangile, Sec. 
fe préfente à Tefprit , faut-il s’en laillèç 
pénétrer , ou-bien y faire des recher- 
ches ï 

Réponse. 

Si la vérité de l’Evangile , &c. nous 
pénétre , il ne faut pas fe diftraire de 
cette pénétration par des recherches & 
des reflexions. Mais il eft bon d’y faire 
ces réflexions en d’autres temps. 

1 

XII. Quest ion. 

Comment peut-on difeerner les lu- 
mières de Dieu , d’avec celles de l’ef- 
prit & de l’imagination ? 
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Réponse. 

Strm.ii. Saint Bernard dit que la réglé génc- 
fi f f ,uer ' raie , eft d’attribuer à l’efprit de Diçu 
tout ce qui eft véritable , folide , & 
conforme à l’efprit de l’Eglife *, au 
démon ou à notre imagination , tout 
ce qui n’y eft pas conforme. C’eft par 
la fuite de la vie & par les effets , que 
f on diftingue fi certains mouvemens , 
qui peuvent être bons ou mauvais , 
viennent de Dieu ou d’un autre efprit. 

XIII. Question. . 

Peut - on agir avec fureté fïu? ces 
memes fentimens ou lumières ? 

Réponse. 

Pour agir avec fureté , il faut agir 
fur une réglé de vérité tirée de la do- 
ctrine de l’Eglife *, &c il n’y a rien de 
plus dangereux , que d’agir feulement 
par inftindt , par attrait , par fenti- 
ment. Ces fentimens nous éloigneront 
de cent chofes utiles , & nous porte- 
ront à cent autres où le diable nous 
drefTera des pièges : & penfant trouver 
Dieu, on ne trouvera , en fuivant ces 
fortes de fentimens , que foi-même 8c 
fes fantaifies. •• 
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XIV. Question. 

Comment faut-il faire pour ne point 
agir par fon propre efprit & fes propres 
lumières , mais par celles de la grâce ? 

Réponse. 

II faut répondre à cette queftion 
comme à la précédente. Pour ne point 
agir par fon efprit , il faut agir fur des 
principes de vérités tirés de la doékrine 
de l’Eglife , & qui nous marquent la 
volonré de Dieu dans chaque aélion , 
en renonçant à toutes les vûes humai- 
nes qui s’y peuvent mêler, & tâchant 
de n’en avoir point d’autre que d’obéir 
à Dieu. Ces principes font quelquefois 
clairs r & nous les pouvons luivre alors 
par notre propre lumière. Mais s’ils 
font obfcurs ou difficiles à appliquer , 
nous devons apprendre de ceux qui 
nous conduifent , comment nous de- 
vons en ufer. 

XV. Question. 

Quelle préparation faut -il apporter 
pour la communion quotidienne > 
Dans quel état doit être l’efprit Sc le 
cœur ? Et pour celle de huit jours î 
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m 

Réponse. 

Il faut , félon S. François de Sales 
pour la communion de tous les huit 
jours , être exempt de péché mortel , 
& fans affedion au péché veniel. On 
a fou vent plus de beloin d’examiner fi 
on eft effedivement dans cette difpo- 
fition nécelfaire pour la commmunion 
de huit jours , que de s’inftruire de 
celle qu’il faudroit avoir pour commu- 
nier toùs les jours. 

XVI. Question. 

Pendant la communion 8c après la 
communion , en quel état doit être le 
cœur & l’efprit ? A quoi faut-il s’occu- 
per ? Se doit - on procurer des penfées 
& des fentimens, ou demeurer dans un 
filence & dans une adhéfion à Dieu î 

Réponse. 

Si Dieu nous applique lui -même , 
il le faut fuivre. Si on eft diftrait , 
on fe doit aider par une application 
volontaire à des confiderations fain- 
tes, ou à des oraifons vocales. Il ne fe 
faut procurer des penfées , que quand 
ce filence d’application à Dieu nous 
manque. 
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XVII. Question. 

Comment doit-on paffer le jour de 
la communion ? 

Réponse. 

1 . Il faut que le jour où l’on a com^ 
munie , on tâche de fe fouvenir le plus 
fouvent que l’on pourra , de la grâce 
ineffable que Jefus-Chrift nous a fai- 
te., & d’animer toutes fes actions par 
un efprit de reconnoifïance. 

i. Rien ne nous doit être difficile 
pour un Dieu qui nous a tant témoi- 
gné d’amour. 

3* Comme l’Euchariftie rend no* 
corps particulièrement les temples de 
Dieu ; il faut auffi avoir un foin parti- 
culier de ne profaner pas ce temple par 
des paroles & des aétions indifcretes. 

4. Nous devons nous croire obligés 
ce jour-là très-particulierement , à ne 
rien faire qui ne foit digne de Dieu 8 c 
avoir dans l’eprit la maniéré dont l’A- 
pôtre le recommande tant de fois.- ' 

5 . Le jour de fa communion devroit 

être un jour d’adoration intérieure en- 
vers Jeiùs-Chrift. C’eft pourquoi on 
doit veiller à- retrancher ce qui nous 
diffipe. . - j 
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6. il eft indigne d’une perfonne quî 
a communié , de rien défirer dans la 
terre , & de s’affliger de rien ; puif- 
qu’elle doit croire polTéder tout en 
pôffédant Jefus-Chrift. 

Il faut avoir dans l’efprit quelques- 
unes de ces vérités , & tâcher que nos 
aétions en n aident. 

XVIII. Question. 

Quels effets doit faire la commu- 
nion ? 

Réponse. 

Toutes les grâces qui nous foutien- 
nent dans le cours de la vie , font des 
effets de la communion : & ainfî il 
ne faut pas les borner feulement aux 
impreffions qu’on fent en la recevant. 
Le propre effet de l’Euchariftie eft de 
nous faire vivre d’une vie divine. Or , 
vivre d’une vie divine , c’eft penfer, 
aimer Ôc agir par l’efprit de Jefus- 
Chrift , & dans la vue de fa charité 
de fa juftice j ou , ce qui eft la même 
chofe , fuivre en tout la volonté de 
Dieu. 

XIX. Question. 

' Pour la confeffion , fuis-je obligée 
de maccufer de toutes les imperfe- 
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étions, à caufe du vœu quej’ai fait," 
comme de m’accufer d’avoir dit une 
parole inutile î , 

Réponse. 

Il faut marquer les imperfections 
qui font péchés , & prendre pour pé- 
chés , à caufe de ce vœu , toutes les 
fois qu’on préféré volontairement à 
ce que l’on croit plus conforme à la 
volonté de Dieu , ce qui l’eft moins. 
Mais tout ce qui eft le plus parfait en 
foi r n’eft pas toujours ce qui eft le 
plus conforme à la volonté de Dieu à 
nptre égard , parcequ’il fe peut faire 
que notre foiblefle nous en rende -inca- 

» . » ' . *. 4 

XX. Question. 

Dans les examens que je fais , je ne 
puis me fouvenir de toutes les aétions 
&cc. ni rechercher mes fautes autre- 
ment que par une vue confufe , tous 
mes péchés fa préfentant à mon efprit} 
& fur cela je nfaccufe. 

Réponse. 

Il faut tâcher d’être vigilant fur foi. 
Mais la fin de cette vigilance ne doit 
pas êtrç de nous fouvenir de toutes nos 
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fautes c’eft plutôt de les éviter. Il ne 
fe faut donc pas fatiguer à les vouloir 
toutes retenir , mais dire Simplement 
ce qui fe préfente après une recherche 
médiocre. 11 pourroit arriver néan- 
moins que l’oubli de nos péchés vînt 
de ce qu’on n’eft pas alfez attentif fur 
foi •, que l’on n’en eft pas alfez touché $ 
que l’on en fait trop peu d’état ; que 
i’on y devient infenfible : 5c alors il 
faudrait tâcher de remedier au prinr- 
cipe de cet oubli. • 


' • : ' X X L Q.tfE ST I o N. 

• ' ' •• ■ . ■ !.. ' ■ 

. De quelle maniéré faut-il offrir fes 

actions de la journée à Dieu î Faut-il 
les offrir en particulier, ou bien en gé- 
néral ? 

R E P ONSÏ. 


_ Les offrandes générales font bon- 
nes; mais il eft encore meilleur dç 
jetter la- vue de l’efprit furies loix divi- 
nes , qui règlent les principales de nos 
actions, & fe propoferde les faire dans 
la vue & par l’amour de ces réglés. 
Quand on les-a bien comprifes ,-on les 
conçoit enfuite par un feul regard.- IJ 
faut manger, par exemple , pour obéir 
à la Toi de Dieu , ' qui Àous à chargés 
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de la confervation de notre vie ; & 
tâcher de pratiquer , en mangeant , 
cette autre loi de Dieu , qui nous or- 
donne de prendre les alimens comme 
des remedes , non pour le plaifir, mais 
pour la nécelîicé. Ainlî des autres. 

XXII. Que stion. 

Comment faut -il fe mettre en la 
préfence de Dieu dès le matin , & s’y 
maintenir tout le jour dans la diverfité 
des occafions qui arrivent î 

Réponse. 

On fe met en la préfence de Dieu , 
en Confiderant qu’il eft dans nous, que 
nous fommes en lui comme des poif- 
fons dans l’eau, des oifeaux dans l’air, 
<k qu’il nous regarde toujours. 

On s’y conlerve en renouvellanç 
fans ceflfe cette adoration de Dieu ca- 
ché dans toutes les créatures : en l'é- 
coutant dans les créatures ; car il parle 
par elles : en confultant fans celle fes 
divines loix : en fe repréfentant Jefus- 
ChciH félon fon humanité : en conll- 
derant fans cefle le befoin continuel 
que nous avons de lui , & fe tenant 
devant lui comme des pauvres à la 
, porte d’un riche-.* „ . - - - 5 .. 
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XXIII. Question. 

Comment faut -il recevoir les ca- 
lomnies ? 6cc. Quel fentiment doit-on 
en avoir ? Et qu’eft-ce qu’on doit ré- 
pondre à ceux qui nous les difent 6c i 
ceux qui nous les font î 

Réponse. 

♦ r i 

Dans les calomnies , il faut s'occu- 
per de ce que Dieu veut que nous fat 
lions. Or il veut que nous priions pour 
ceux qui nous calomnient : il veut que 
nous demandions pour nous la douceur 
de la charité envers ceux qui nous ou- 
tragent, non-feulement pour le pré- 
fent , mais pour toujours. Car le ibu- 
venir des calomnies renouvelle fou- 
vent la tentation d’aigreur. 

H veut que nous regardions les ca- 
lomnies, comme une tentation de l’en- 
nemi qui veut nous renverfer par-là j 
6c que nous nous occupions ainli da- 
vantage , à rendre inutiles les defTeins 
du diable , qui veut nous faire perdre 
la paix 6c la charité , qu’à repouüer les 
inlultes des hommes. 

11 veut que nous nous occupions 
alors de ces vérités : Que nous n’avons 
affaire qu’à Dieu j qu’il n’y a que nous- 
" mêmes 


i , 
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mêmes qui nous puiflions nuire ; qu’on 
nous épargne toujours plus qu’on ne 
hous fait de tort; que nous avons d'or- 
dinaire donné quelque fujet aux ca- 
lomnie? par des a&ions imprudentes , 
& que nous devons y remedier. ; 

XXIV. Question. 

Pour tenir fon efprit Sc fon cœur dans 
la vraie humilité , que fîiut-il faire î 

, , Réponse. 

Il faut tâcher de fe connoître dans 
la vérité, & aimer à être traité de Dieu 
& des hommes félon cè que nous conv 
noilTons de nous , en confentant ainlï 
à l’humiliation , & aimant la juftice 
qui nous y réduit. . J 

• XXV. Question. 

• Quelle occupation doit - on avoir 
pendant la Melle les jours que l’on 
communie , & ceux qu’on ne com- 
munie pas ? i * > 1 a 

Réponse. 

Si Dieu ne nous occupe pas lui-mê- 
me , il faut avoir des livres qui trai- 
tent de ce point , & choilir ceux qui 
nous donnent le plus de dévotion. 
Tome F, P 



I XI .Tr. Réponfe àdes difficultés, 

Les exercices de dévotion pendant l<t 
fitejfe joints au Coeur nouveau 3 font 
admirablement folides & très-confor-* 
lues aux myfteres. 

, XXVI. Question. 

Faut - il s’éloigner des Sacremens 
quand on fe trouve dans des doutes fur 
la réalité du Saint-Sacrement ’ 

R e P O NS E. 

' -v. 

Quand ces doutes ne confident qu - 

des penfées d’imagination, & qu’on 
n’y a point contribué par des le&ures 
curieufes , ou par une application vo- 
lontaire aux difficultés du mydere, on 
ne fe doit pas regler par-là dans la ré- 
ception des Sacremens. - ■ , 

XXVII. Question. 

Que faut-il faire quand on fe trouve 
dans un efprit vague qui ne fait fur 
quoi s’appuyer î _ 

Réponse. 

L’efprit vague eft une efpece de di- 
Jlra&ion. 11 huit donc faire en cet état 
ce que l’on doit faire dans les diftra- 
ûions *, c’ed-à-dire , s’en humilier & 
çp. gémir , le fouffrir avec paix , re- 
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medier efficacement aux catffes qu’il 
peut avoir , fi on les peut découvrir. 

XXVIII. Question. 

Dans quel efprit faut-il célébrer les 
fêtes de Notre-Seigneur & celles de la 
Vierge ? 

Réponse. 

I 

11 y faut apporter deux fortes de 
difpofitions ; l’une générale , & l’autre 
particulière. La générale eift , que les 
jours de fêtes font des jours d’une 
lainte joie , d’une application particu- 
"iiere à Dieu , d’une feparation plus 
grande du monde. C’eft le temps de 
pratiquer le Sabbat fpirituel , non-feu- 
lement par la ceftation de tous péchés, 
mais en fe donnant tout entiers aux 
œuvres qui regardent dire&ement le 
cultè de Dieu. 

La particulière efl de fuivre l’efprit 
& l’intention de l’Eglife dans chaque 
fête. Car l’Eglife a toujours quelque 
vûe particulière , & il faut tâcher d’y 
entrer. Elle efl marquée par l’Evangi- 
le , par les Hymnes , par les Oraifons 
de l’Eglife. C’eft par-là qu’il s’en faut 
inftruire. > Il faut croire que le temps 
le plus propre pour obtenir certaines 

Pi,- 
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grâces, c'eft le temps où toute l’Eglife 
en corps eft unie à les demander. . 

XXIX. Question. 

Quand on a fait quelque faute con- 
fiderable , doit-on s’en occuper , ou 
bien fe rappeller en la préiençe de 
Dieu ? 

Réponse. 

11 ne faut pas s’en occuper avec cha- 
grin, trouble, inquiétude, dépit. Et 
notre premier devoir , après les fautes, 
eft de rentrer dans lapaix y parceque la 
paix intérieure eft neceftaire pour dis- 
cerner ce que nous devons faire en 
chaque rencontre. Mais quand on peut 
s’en occuper fans trouble & fans ces 
agitations d’amour-propre , il eft très- 
bon de le faire , de porter fes fautes 
avec paix 6c humilité en la préfence 
de Dieu , 6c de pratiquer ce que dit 
David : Que fon péché étoit toujours 
devant fes yeux. Quand on s’en oc- 
cupe en cette maniéré, cette vue ne 
diftrait point de la préfence de Dieu » 
au-contraire elle nous y rappelle , par- 
cequ’on regarde fes péchés par rapport 
i Dieu , & que l’on s’en voit coupable’ 
à fes yeux, feloù ces paroles de David i 

l : ' 
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Seigneur fai péché contre vous feul ; pfc%, e, 
6’ les fautes que fai commifes font pré- 
fentes à vos yeux» 

XXX. Question.. 

Eft-il néceflaire de faire une revûô 
générale de toutes fes’fautes ? de faire 
tin jour de retraite , pour favoir de 
quelle maniéré on fait fes aérions ? 

Réponse. 

• Ces retraites font peu utiles à quel- 
ques perfonnes , & peuvent être très- 
utiles à d’autres. 

Elles font peu utiles à celles qui ont 
plus de foin de compter leurs péchés 
que de s’en corriger •, qui s’occupent 
trop d’elles - mêmes , & trop peu de 
Dieu -, qui' mettent toute leur vertu 
dans ces recherches & ces dénombre- 
mens , & dans l’exaétitude à s’en con- 
fefler ; fans penfer* férieufement a 
changer le fond de leur cceur,& a croî- 
tre en humilité & en charité, ou qui 
s’embarraflent de vains fcrnpules. 

Elles peuvent être utiles aux per- 
fonnes négligentes , difllpées , qui font # 
trop peu de réflexion fur elles-mêmes, 
qui s’abandonnent trop aux occupa- 

Piij 
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tions , & y deviennent infenfiblement 
toutes humaines. 

11 faut donc favoir la difpofition de 
ceux qui feroient cette queftion , pour 
fe regler dans ce qu’on leur doit con- 
feiller fur ce pojnt. 
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DOUZIEME TRAITÉ. 

DE LA PREPARATION 

à la Mort. 

I. , 

U NE perfonne qui penfe fe- 
rieufement à fe préparer à la 
mort , doit avoir dans re/prit 
que cette préparation ne peut conufter 
qu’à donner tout l’ordre poffible à fa 
vie paffée, à fa difpofition j>réfente, & 
à ce qui lui refte de temps a vivre. 

!; il ‘ . J 

1 On ne peut donner ordre au pafK 
que par la pénitence , qui confifte on 
dans l’extérieur des œuvres de péni- 
tence , ou dans l’efprit intérieur de 
pénitence. Les œuvres extérieures de 
pénitence peuvent être différemment 
pratiquées félon la différence des for- 
ces du corps. Les maladies & les in- 
commodités en peuvent tenir lieu , ôt 
il y a même quantité d’oeuvres exté- 

■ T\ ***• 

P uij 
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rieures qui font à la portée des plus 
foibles , 5c dont on ne peut craindre 
qu’elles faflent préjudice à la fanté. 

III. 

On n’eft point malade , pour s’ab- 
ftenir de tous le$ difcours qui tiennent 
de la paflion. On n’eft point malade > 
pour garder un régime de vie peu 
agréable auxfens, mais utile au corps.. 
On n’eft point malade , pour éviter 
l’emportement dans les difcours- & 
dans les converfations~ On n’eft point 
malade , pour ne porter aucun juge- 
ment des aétians qui peuvent avoir 
différentes faces. On n’eft point ma- 
lade , pour ne rien faire avec ena- 
preffement, & pour agir toujours avec 
tranquillité 5c gravité.. On n’eft point 
malade, pour ne fe plaindre point des 
:petirs. maux des petites injuftices 
qu’on reçoit. On. n’eft point malade , 
"pour fe fouvenir fouvent de Dieu. On 
n’eft point malade, pour être unifor r 
me dans fes exercices , pour fuir la bi- 
.zarrerie & le défordre dans fes actions 
5c fes occupations. On n’eft: point ma- 
lade , pour s’Hyimilier en toutes occa- 
fions , dans les aélions 5c dans les 
paroles. On n’eft point malade ,. pour 
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agir en tout avec modeftie & retenue» 
On n’eft point malade , pour ne fou- 
renir rien avec un efprit de conten- 
tion. On n’eft point malade , pour fe 
rendre , autant que l’on peut , aux dé- 
ilrs ôc aux volontés juftes ou indiffé- 
rentes des autres. Enfin , moins on eft 
en état de pratiquer les œuvres fortes 
de pénitence , &c plus on doit avoir 
foin de ne négliger pas celles-ci. 

IV. 

, L 'efprit de pénitence qui doit ani- 
mer ces aétions extérieures , doit con- 
fifter dans une convi&ion intérieure 

3 ue l’on eft pécheur , & qu'en qualité 
e pécheur , 011 mérite , & on doit 
même rechercher la punition de, fes 
péchés , ôc accepter dans cette vue 
toutes les privations , incommodités , 
dégoûts , maladies qui nous arrivent , 
&: pratiquer les œuvres de pénitence 
dont on eft capable. 

‘•U 

v. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’on foie 
effe&ivement dans cet efprit , fi-tôe 
qu’on s’occupe de ces penfées -, mais il 
eft bon néanmoins de s’en occuper, en 
priant Dieu qu’il nous les mette dans; 

P * 
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le cœur -, la penfée jointe à la prière 
étant la voie ordinaire par laquelle 
Dieu forme les difpofttions dans Je 
cœur. Et c’eft pourquoi il faut fe pref- 
crire certains exercices qui renouvel- 
lent en nous cet efprit de pénitence, 8c 
le mettent fouvent devant nos yeux. 

• C’en eft un , par exemple , de faire 
quelques prières exprelTément , le ma- 
tin , à midi , au foir , pour demander 
à Dieu l’efprit de compon&ion 8c de 
pénitence , en partageant , par exem- 
ple , à ces trois temps difïérens , les 
'fept Pfeaumes de la Pénitence. Mon- 
lieur l’Evêque d’Alet ne manquoit pas 
de les réciter plulieurs fois le jour : oa 
le pourroit donc bien faire.une fois. 

» VI. 

Afin de rendre cet exercice plus 
utile , il eft bon de réciter ces prières 
avec une vue particulière de certaines 
fautes dont on délire particulièrement 
demander pardon à Dieu, & d’obtenir 
de fa grâce la componction *, comme, 
par exemple , 1 ingratitude 8c le man- 
que de reconnoiftance , à l’égard des 
bienfaits généraux & particuliers que 
nous avons reçus de Dieu. 

L’abus 8c le peu d’ufage. que nous 
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avons fait des vérités qu’il nous' a fait 
connoître, ou en les lailfant ftérilès, 01$ 
en faifant même vanité de les favoir.’ 
Nous favons, par exemple, que nous nef 

f >ouvons rien de nous-mêmes & fans 
a grâce de Dieu. Quel ufage avons- 
nous fait de cette veriré ? En avons- 
nous été plus appliqués à la prierë , 
plus vigilans à ne rien entreprehdre 
fans confulter Dieu , &c fans lui de- 
mander fon fecours ? 

L’abus des Sacremens qu’on a fou- 
vent reçus négligemment , fans appli- 
cation, & fans y penfer après qu’on les 
à reçus. 

Le peu d’ufage de tous les talens 
que Dieu nous avoir donnés , que l’on 
tourne fouvent contre Dieu même/ en 
les rendant les inftrumens de fes pro- 
pres pallions. 

Le peu d’ufage des occalîons que 
Dieu nous a données d’avancer dans la 
vertu , & de lui offrir quelque chofe 
en payement de nos offenfes. Car c’é-' 
toient autant de richelfes que Dieu 
nous mettoit entre les mains , & au- 
tant de tréfors que nous avons difîipés. 

L’inutilité de notre vie que nous au- 
rions pu rendre fi utile à notre folut. 

La préférence que nous avons faite 

, p vj 


t 

l 


Digitized by Google 



3 4$ XII. Traité., De la préparation 
des vaiqes fatisfaétions que nous avons; 
trouvées en contentant de petites pa£ 
fions, aux biens folides ôc eternels que 
nous eulîlons. acquis, en les mortifiant* 

Les médifances fecrettes qui ont pu. 
fe glifler dans nos paroles , en décou- 
vrant fans nécefiite les défauts du pro- 
chain. / 

* , • tf i 1 

r Les Confentemçns feerers à des pen- 
fées mauvaifes qui nous auront palfé: 
par l’efprit , & que nous nous ferons, 
diflimulés» 

Le peu d’ufage que nous avons fait, 
des fêtes, & des, folemnités de l’Eglife*. 
& des myfteres qu’elle honore dans la 
fuite de l’année , en Les lailfant palier 
fans en profiter., 

VII. 

« 

Lordre qu*on peut mettre a fa di£ 
pofition préfente , confifie première- 
ment en. une. revue de fes- pallions fub— 
fiftantes , &c en une. réfolution fincere 
de les combattre x &c d’en demander a 
Dieu la guérifon , en les portant ce- 
pendant en patience jufqu a ce qu’iL 
nous l’accorde.. 

Comme par exemple , fi l’on re* 
connoit que l’on a encore une grands, 
fenfibilité aux injures , que l’on s!ea. 
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occupe , & que l’on eu conferve une 
mémoire vive- 

Si l’on eft fujet à oublier Dieu dans 
la fuite de fes actions-, à agir humai- 
nement , en ne penfant à Dieu que 
ïorfqu’on en eft averti par certaines 
chofes plus évidemment mauv-aifes , 
dont on eft frappé.. 

, Si les objets qui fe préfentertt & qui 
nous choquent , nous font fortir de 
notre afliette, & parler par humeur êc 
par paillon. Si notre efprit s’égare *fa- 
cilement, & s’il s’occupe encore fou- 
vent des jugemens des hommes , &r 
regarde avec plaiflr ceux qui lui font 
favorables. 

Si Ton fe réjouit , ou 1T l’on s’afflige 
de ce qui fe palfe dans le monde , au- 
îieu de le regarder par les yeux de la foi - 

Si l’on eft fujet à la langueur & a 
Famufement iorfque Dieu' nous mer 
dans le repos.. 

On peut encore conlîderer fur ce 
meme fujet les pallions qui parodient - 
plus amorties , comme , par exemple , 
n l’on fë fent libre de tous défîrs , de 
deffeins, de vues, de projets. Si Torr 
regarde avec inclination les biens , les.' 
honneurs de ce monde , la réputation * 
F éclat ,, la conlideration.- 
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Si l’on fe fent libre d’envîe 8c de 
haine. - . 

Si , par exemple , on délire fincere- 
ment de rendre fervice au prochain. 
Si l’on n’eft point trop fenfible aux 
réparations. 

Jufqu’à quel point on eft fenfible d 
l’amitié. 

Si l’on eft touché , 8c jufqu’à quel 
point, des maux fpirituels du prochain. 

Si l’on n’eft point trop fenfible à la 
crainte des accidens dont on peut être 
menacé. 

VIII. 

Il faut reconnoître en foi par un 
aveu humble 8c fincere , toutes les 
foiblefies 8c les miferes qu’il plaît à 
Dieu de nous découvrir. Il faut les 



les rues expofent leurs maux. 

. Mais il faut reconnoître nos ténè- 
bres à l'égard de ce que nous ne recon- 
• noilTons pas , 8c le prier qu’il les éclai- 
re , 8c qu’il ne permette pas que nous 
‘ nous trompions nous-mêmes. Ht ainfi 
il eft b on de lui adrefler fouvent ces 
*/.n.' 4 . paroles de David : Eclaire £ mes yeux 3 
afin que je ne m endorme point d'un 
»4. 1 ,8 ’ fiommeil de mort . Et celles-ci : Et voye% 
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5 * il y a dans moi quelque injujlice & 
conduire £ - moi dans la voie qui dure 
éternellement dans la voie de la cha- 
rité qui ne périt jamais ; au-lieu que 
la voie de la cupidité, qui eft celle des pf x , ^ 
pécheurs 8c des impies périra nécef- 
fairement. 

Et pour comprendre en peu de pa- 
roles toutes ces demandes , 8 c les ex- » 
pofer à Dieu , on peut fe fervir de ces 
paroles : Seigneur vous voye% où ten- pf. m 
dent tous mes défit s ; & le gémijjement l °' 
de mon coeur ne vous ejl point caché . 

IX. 

L’ordre que l’on peut mettre au 
temps que l’on a encore à palier dans 
le monde jufqu’i la mort dans la vue 
de s’y préparer , confifte à fe prefcrire 
une voie 8 c des pratiques qui y ten- 
dent 8 c qui y puilîent lervir de prépa- 
ration. Er pour cela il eft bon de con- 
fiderer qu’il y a trois fortes de vies : la 
vie ténèbres dans tous les hommes 
vicieux quand ils fuivent leurs paf- 
fions ; la vie de la lumière obfcnre de 
la foi , de laquelle vivent les juftev en 
cette vie ; 8 c la vie de lumière fans 
ténèbres , dont on ne jouira que dans 
l’autre monde.. Or c’eft proprement U 
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vie de foi qui doit fervir de préparai 

_ tion à la mort , puifqu’elle tient le mi- 
lieu entre les ténèbres de la vie char- 
nelle , & la lumière fans ténèbres de 
la gloire. Ainfi on fe prépare d’autant 
moins à la mort , que l’on vit plus fé- 
lon les vues & les penfées humaines 

6 charnelles; de l’on s’y prépare d’au- 
tant plus, que l’on vit davantage feloa 
la foi. 

X. 

Or, comme l’homme ne vit qu’en 
penfant & en aimant , & qu’il agit de 
parle toujours félon les penfées qui 
font dans l’efprit , 6 c les aneébions qui 
font dans le cœur, il eft clair que vivre 
félon la foi , c’eft parler félon la foi , 
c’eft agir félon la roi , & que vivre de 
cette maniéré eft la vraie préparation à. 
la mort. 

• XL 

Mais ce qui fait d’ordinaire que 
l’on vit peu de cette maniéré , eft que 
les vues de foi n’étant pas h viv^ ni Ci 
préfentes , & au -contraire les vues 
humaines fe préfentant d’abord , on fe 
livre aux penfées humaines, &c enfuite 
en penfant humainement , on aime- 
humainement , on parle humaine- 
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ment , on agit humainement. If effc 
donc utile de pratiquer à cet égard ce 
que ceux qui.font dans les grandes pla- 
ces ont accoutumé de faire. Ils ne s’en- 
gagent pas d’ordinaire d’abord ; ils ne 
font que des réponfes indéterminées» 
J’y penferai , difent-ils , on verra ce 
qu’il y aura à faire. 

C’eft ce qu’il faudroit dire dans les 
rencontres de la vie , en arrêtant la 
mpbilité de fefprit , pour avoir le 
temps de confulter la foi $ & avant que 
de s’être livré aux objets , jetter un re- 
gard du côté de Dieu pour confiderer 
ce qu’il nous prefcrit > & ce qu’iL de- 
mande de nous. 

On nous rapporte * par exemple , la 
nouvelle d’un événement extraordi- 
naire qui paroît préjudiciable a nos 
amis &>à l’Eglife. Au-lieu de fe livrer 
aux penfées qui peuvent naître de cec 
objet , il faut arrêter l’aétivité de l’ef- 
j>rit & jetter les yeux du çôté de Dieu, 
pour voir ce qu’il nous ordonne dans 
cet événement. 

Or îl nous ordonne certainement 
d’éviter les mouvemens humains y 
connue la colere , le dépit, pour entrer 
d’abord dans le calme &c dans la tran- 
quillité i car ce quï/ demanda de nous» 
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j. félon l’Apôtre , avant toutes chofes J 
Ç/2 notre propre fanclification. 

Ce qu’il demande de 'nous eft que 
nous ayions recours à lui, puifquefans 
lui tout ce qui fe préfente & tout ce 
qui arrive , eft capable de nous faire 
* faire des fautes confiderables. Ce qu’il 
ï«i;. 3 o. demande de nous, c’eft que nous ayions 
pitié de notre ame. 

Il ne nous imputera pas les défor- 
dres du monde, mais il nous imputera 
nos propres défordres. Si les autres font 
mal , n’augmentons pas ce mal par ce- 
lui que nous ferions nous-mêmes. 

Après que l’on aura penfé d ce que 
la foi nous prefcrit en particulier , on 
peut penfer d ce qu’elle découvre en 
général , comme aux maux qui en 
arrivent d l’Eglife : & après les avoir 
reconnus , on en doit gémir devant 
Dieu , ôe en parler aux hommes d’une 
maniéré propre à leur infpirer les fen- 
timens juftes qu’ils doivent avoir fur 
ce fu jet , c eft - a - dire des fentimens 
exempts de mouvemens turbulens & 
indifcrets. 

,XII. 

Ces fentimens & ces paroles de foi 
doivent être accompagnés d’un dé/ir, 
que Dieu voie dans le fond du coeur , 



hlamort. 

non-feulement d’être délivré des mou- 
Vemens turbnlens que les pallions exci- 
tent , mais de la vue même des maux 
& des miferes de ce monde : & nous 
nous devons fervir du trouble de cette 
vie pour faire croître en nous le délir 
de la paix de l’autre , où nous n’aurons 
plus d’autre objet que la juftice , SC 
d'où toutes les iniquités feront ban- 
nies : ces délirs fréquens & linceres de 
la vraie juftice étant une excellente 
préparation à la mort ; puifqu’il eft 
écrit : Heureux ceux qui ont faim & foif Mattl: 
de la jujiice 3 parcequ ils feront rajfajiés . s ' <É 

XIII. 

Mais comme la mort à laquelle 
nous fommes condamnés , n’eft pas la 
limple mort du corps , mais la priva- 
tion de toutes les créatures , ayant mé- 
rité par nos péchés de les perdre tou- 
tes, & d’en être éternellement féparés : 
la vraie préparation à la mort doit con- 
cilier à fe féparer & à fe priver , autant 
que l’on peut , de toutes les créatures , 

8c à accepter les privations que Dieu 
nous envoie , comme des parties de 
cette mort générale qui eft portée dans 
l’arrêt que la juftice de Dieu a rendu 
contre nous. 
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_ S’il arrive donc par l’ordre de la Pro- 
vidence, que nous foyions privés de 
quelque chofe , de quelque bien , de 
quelque ami, de quelque confolarion 
humaine , de quelque fupport , de 
quelque liaifon j il faut recevoir rout 
cela dans cette vue de mort. Il faut 
encore mourir , autant que l’on peut , 
à la fcience, à la réputation , i la con- 
hderation , à la confiance, aux fatisfa- 
étions humaines , 8c prévenir même 
les réparations nécefiaires par les répa- 
rations volontaires de toutes les chofe* 
inutiles 8c non nécefiàires. Et quand 
on a cette vue fortement dans 1’efprit, 
on trouve à rout moment des occafions- 
, de pratiquer cette mort. 

; XIV. 

H faut continuellement avoir dans 
J’efprit , que nous ne fouîmes- point 
faits pour les créatures. Quand même 
nous ferions innocens, il ne nous fe- 
roit pas permis d’en jouir , mais feule- 
ment d’en ufer ; 8c après un ufage paf- 
fager , nous en aurions été éternelle^ 
ment féparéspar la béatitude éternelle. 
A plus forte raifon fommes-nous obli- 
gés d’y renoncer étant pécheurs , 8c 
ayant été condamnés à les perdre, par- 
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ceque nous les avons aimées avec dé- 
règlement. Ce fuppliee ne fait que 
ftons remettre dans notre état naturel , 
& la douleur qui accompagne cette 
priyation ne naît que de notre atta- 
che*, mais la privation des créatures, 
eft en foi l’état naturel de l’homme. 

XV. ’ ' 

L’homme eft créé pour vivre dans 
une folitude éternelle avec Dieu feuL 
Car la fociété des Bienheureux ne trou- 
blera point leur folitude , puifqu’elle 
ne les détournera nullement de l’ap- 
plication totale à Dieu leur unique 
tien , & que la vue des créatures ne 
fera qu’une extenfion de celle de Dieu. 
Se préparer donc à la mort , c’eft s’ac- 
coutumer et cette folitude avec Dieu * 
s’accoutumer à avoir Dieu préfent 
dans l’efprit 6c dans le cœur , ôc à n’y 
avoir point les créatures. Ainfi l’exer- 
cice de la préfence de Dieu, la vue 
qu’il nous regarde , l'adoration ou 
continuelle ou fréquente de Dieu , eft 
une des meilleures préparations à la 
mort : & fi l’on ne le doit pas pratiquer 
en fe bandant la tête , on le doit faire 
en rappellant fon efprit à Dieu, enfe 
tenant fofitaire le plus que l’on peut . 
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en s’accoutumant à l’avoir préfent dans 
*ios paroles & dans nos actions . 

La vie de l’autre monde conlîfte d 
. penfer toujours à Dieu. La préparation 
a cette vie , c’eft d’y penfer le plus que 
l’on peut . * 

XVI. 

La mort de Jefus-Chrift pouvant 
feule fan&ifier la nôtre , il n’y a point 
de bonne mort que celle qui eft unie 
a la mort de Jefus-Chrift. Il n’y a donc 
de bonne préparation à la mort , que 
celle qui nous prépare à cette union. 

, Or le moyen le plus naturel pour cela , 
eft de faire de la mort de Jefus-Chrift 
fa méditation la plus ordinaire , de 
l’avoir fouvent dans l’efprit & dans le 
■cœur. Cette méditation de la mort de 
Jefus-Chrift comprend celle de fa vie, 
parceque fa vie a été une mort conti- 
nuelle , & qu’il l’a toujours eue devant 
les/yeux, qu’il l’a toujours offerte à fon 
Pere. Ainfi la mort a toujours fait une 
- circonftence eilentielle de toutes fes 
aétions. Quiconque veut donc fe pré- 
parer à la mort utilement , doit tâcher 
d’avoir Jefus-Chrift vivant & mou- 
rant, le plus qu'il peut , dans l’efprit 
& dans le cœur, & le fervir de di verfes 
inventions faintes pour s'en renouvel- 
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1er la mémoire , & pour fe lier étroi- 
tement à Jefus-Chrift. 

XVII. 

Tout temps eft bon pour pratiquer 
cette union avec Jefus-Chrift mou- 
rant : mais le plus favorable eft celui 
où il nous eft commandé d'annoncer , 
la mon du Seigneur , c’eft-à-dire , le 1 
facrifice de la Meflfe. Nous y devons 
offrir à Dieu le corps de J. C. mort 
& facrifié fur la croix : mais nous l’y 
devons offrir en offrant notre mort 
avec la Tienne , & en pliant Dieu de 
recevoir l’une avec l’autre , & de nous 
fortifier dans ce terrible paffage. 

Ainfi la commémoration de la mort 
de Jefus-Chrift doit enfermer la com- 
mémoration de la nôtre : 3c comme le 
lieu & le temps nous font inconnus , 
mais connus à Dieu feul , nous les lui 
devons offrir tels qu’il les connoît , &c 
' fuppléer par notre dévotion préfente â 
l’impuifTance où nous ferons peut-être 
alors de nous acquitter de cet homma- 
ge. Il faut donc à chaque Meffe adorer 
& accepter J arret qu’il a prononcé tou- 
chant notre mort , avec toutes les cir- 
tonftances qu’il y voudra joindre». 


tori 
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xvm. . * ; 

Tous ceux qui défirent de fe prépa- 
rer à la mort , doivent avoir une dé- 
votion & une confiance particulière à 
finterceffion de la fainte Vierge : car 
c’eft de l’Eglife même que nous appre- 
nons cette pratique par lapriere qu’elle 
a ajoutée à la Salutation Angélique. Et 
ainfi , pour la graver davantage dans 
notre cœur , il eft utile non-feulement 
de réciter cette prière avec une vûe 
particulière de notre mort, mais d’au- 
gmenter dans cette intention les priè- 
res de dévotion que nous faifons tous, 
les jours à la fainte Vierge. Sa vie ayant 
été toute féparée du monde , toute re- 
cueillie en Dieu , n’a point eu d’objet 
plus ordinaire que de lui offrir la vie 
de fon Fils Sc la fienne. Il faut s’afïb- 
cier en efprit à fon offrande, & la prier 
de nous obtenir cette difpofition. 
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TREIZIEME TRAITÉ. 

C O NS I D E R AT I O NS 

pour une ame abattue par une 
crainte excejjive. 

I L femble que cette ame n'ait ja-' 
mais aiïez confideré que la charité 
que nous devons au prochain doit 
être réglée fur celle que nous nous de- 
vons à nous -mêmes : d’oîi il s’enfuit 
que nous devons avoir pour nous la 
même équité que nous avons pour les 
autres. 

Or nous ne devons juger de per- 
fonne qu’il foit réprouvé tant qu’il vit 
fur la terre j & fur-tout nous devons 
regarder comme des élus tous ceux qui 
vivent chrétiennement ; à l’exemple 
de S. Paul , qui parle dans fes Lettres 
à tous les Fideles à qui il écrit, comme 
s’ils étoient tous prédeftinés. Si Dieu Ro . 
ejl pour nous qui fera contre nous .<*31. 
Qui accufera les élus de Dieu ? «Sec. 
Gomme donc cette perfonne croiroit; ; 
Tome F. Q 



$6%, X III .Tr . Pour une ame abattue 
faire injure à fbn prochain , qu'ella 
yerroit mener une yie réglée , en ne le 
mettant pas au nombre de ceux que 
Dieu yeut fauyer $ elle commet une 
injuftice envers foi-même , de n’avoir 1 
pas la même confiance pour foi-même» 

C’eft par la même raifon qu’elle 
doit rejetter toutes les penfées qui lui 
viennent , que fa converfion n’a peut- 
être été qu’un effet de 'la raifon hu- 
maine , ôc non de la grâce. Car n’au- 
joit - elle point de lcrupule de ju- 
ger de la lorte de la converfion d’un 
autre J Et fi elle voyoit une perfonne 
tout-à-fait changée , & mener une vie 
beaucoup plus chrétienne qu’elle ne 
fajfoit auparavant , ne fe fentiroit-elle 
pas portée à en rendre grades à Dieu 
.comme à l’auteur de ce changement > 
en rejettent comme une mauvaife pen- 
fée , la crainte qui lui viendroit dan$ 
i’efprit , que ce ne. feroit peut - être, 
xjii’une hypocrite ? 

Cependant , comme nul ne connoîç 
ù, bien les mouvemens du cœur d'un 
autre que les fiens propres , nous an-, 
rions fouvent plus cje fujet de former 
des autres ce jugement que de nous- 
mêmes •, parceque nous iommes plus, 
ofibréj , autant qu’on le peut être en 



par une crainte excejjive. $ G\ 
cette vie , que c’eft fincerement que 
nous voulons être à Dieu , que nous 
ne le pouvons être de notre prochain* 

- Mais ce que dit cette perfonne , 
qu’elle n’eft pas allurée que le chan- 
gement qui s’eft fait en elle , fe foit 
fait par Y Efprit de Dieu , plutôt que 
par la raifon humaine , puifqu’il s’eft 
pu faire par l’un 8c par l’autre , peut 
etre fondé fur une erreur qui eft afTez 
commune , 8c dont il eft bon de la dé- 
tromper. 

Elle s’imagine peut-être, comme 
font plufieurs perlonnes qui n’enten- 
dent qu’à demi les vérités de la grâce, 

3 ue le même mouvement du cœur qui 
étourne l’ame des créatures pour la 
tourner véritablement à Dieu , peut 
être l’effet de la raifon humaine aufïi- 
bien que de l’Efprit de Dieu, mais qu’il 
n’eft bon 8c ne lert au falut, que quand 
c’eft un effet de l’Efprit de Dieu. Si 
cela étoit , il faudrait avouer que nous , 
n’aurions aucune marque par laquelle 
notre confcience nous pût rendre té- . 
moignage que nous fommes à Dieu *, 
puifque les opérations de fon Efprit 
confiderées en elles -mêmes, & non 
félon l’impreffion quelles biffent dans 
notre ame , font entièrement imper»- 

QÜ 
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.ceptibles. Mais ce que Ion fuppofe 
n’eft point véritable , que le même 
changement de volohté puifie être fait* 

E ar EEfprit de Dieu &c par 4a raifon 
uni ai ne. 

Car fi la raifon fans la grâce pouvoit 
tellement changer notre volonté , 
qu’elle fût fincerement tournée vers 
Dieu , au- lieu qu’elle étoit auparavant 
tournée vers lés créatures , il ne fau- 
droit pas dire que cela ne feroit point 
' ^lors agréable à Dieu , & ne nous fer- 
viroit de rien pour le falut : mais il 
faudrait conclure au-contraire , que la 
raifçmians la grâce nous pourroit ren- 
dre agréables à Dieu, & nous conduire 
au falut , n’étant pas polfible que celui 
qui aimeroit Dieu véritablement , ne 
lui fût pas agréable. Et ainfice qui fefait 
par notre efprit feul ne peut être bon ; 
non qu’un véritable retour à Dieu ne 
fût bon étant fait par. notre efprit , 
mais parcequ’il ne fe peut pas faire 
qu’un véritable retour à Dieu foit 
l’effet d’un autre efprit que de celui de 
Dieu. 

C’eft pourquoi il faut empêcher , 
autant que l’on peut , que les âmes ne 
s’embarraffent à vouloir difcerner quel 
eft le principe de leurs a&ions & de 
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leurs penfées , pour juger par-là fi elles 
font bonnes ou mauvaifes ; au - lien 
qu’elles doivent au-contraire confide*- 
rer par les réglés de PEvangile, fi elles 
font bonnes ou mauvaifes , pour juger 
par-là de quel principe elles partent. 

C’eft l’avis importanrque S. Bernard 
donne en expliquant le Cantique des ». j. 
Cantiques. » Lors , dit-il, que notre « 
efprit s’occupe des chofes de Dieu , * 
ne croyez pas que cette pênfée vien- <*’ 
ne de vous : mais reconnoiftêz celui * 
qui vous parle. Car les penfées de «« 
notre efprit font très-femblables aux *' 
difeours de la vérité qui parle en « 
nous. Mais pour difeerner ce que «' 
notre cœur enfante ôc ce qu’il écou- <* 
te , il faut confiderer ce que Notre- 
Seigneur dit dans l’Evangile : Que 
les mauvaifes penfées fortent du cœur: « 

Que celui qui parle avec menfonge , <• 
parle de lui - meme ; & ce que dit y 
S. Paul : Que nous ne fommes point <t 
capables de p enfer rien de bon de <* 
nous-mêmes comme de nous- mêmes > t • 
mais que tout le pouvoir que nous en <* 
avons vient de Dieu. Lors donc que * * 
nous nous entretenons dé chofes «> 
mauvaifes dans notre cœur , c’eft ■«* 
notre- penfée : mais lorfque c’eft de 

Q iij 
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« chofes bonnes , c’eft Dieu qui nous 
w parle. Notre cœur dit les unes , & il 
»> écoute les autres. « 

Cette ame ne fauroit mieux faire 

J lue de fuivre avec (implicite l’avertif- 
ement d’un fi grand Saint , & de ne 
pas écouter les objeéhons que fon ef- 
prit lui pourroit former contre une in- 
ftrudion dont quelques perfonnes 
pourroient abufer, mais qu’elle peut 
s’aftiirer lui être très-avantageufe dans 
ia difpofition où elle eft. 

Elle doit aufli confiderer , pour for- 
tir de cet état d’incertitude qui lui 
donne trop de défiance de la miferi- 
corde de Dieu , que c’eft un défaut 
ordinaire aux hommes de fe jetter 
dans les extrémités ; &: que c’eft ce 
qu’elle fait , lorfque , fous prétexte 
qu’on ne peut avoir en cette vie une 
entière certitude de ce que nous fê- 
tons dans l’éternité , elle prétend de- 
voir attendre la manifeftation des ju- 
gemens de Dieu > fans croire qu’elle 
eft ou prédeftinée ou réprouvée , &: 
fans pencher plus d’un coté que d’un 
autre. 

Mais elle reconnoîtra elle -même , 
qu’elle ne doit point demeurer dans 
cette difpofition , fi elle prend garde 
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Q u’elle ne juge pas devoir demeurer 
ans la même fufpenfion d’efprit -, ad 
regard du bien &c du mal en d’autreè 
rencontres, où elle pourroit raifonner 
de la même forte , & où il lui eft bien 
moins important pour la tranquillité 
de fon ame , de pencher du côté du 
bien plûcôt que du mal. 

- Elle n’a point , par exemple , de cet - 
titude , que lorfqu’elle fe leve le matin 
en bonne fanté r elle vivra toute 1* 
journée : ôc néanmoins quand elle 
Voudrait , il lui ferait bien difficile de 
fie pas pencher plutôt du côté de la 
créance qu’elle vivra encore àu-moins 
quelques jours , que du côté de celle 
quelle mourra ce jour-ü. 

Elle n’a point auffi une entière cer- 
titude que les viandes qu’elle mange 
fie foient point empoifonnées , puif- 
puifqu’il eft même arrivé quelquefois 
qu’il y en a eu d’empoifonnées fans 
malice , & par de pures rencontres ; 
& néanmoins elle penchera toujours 
bien plutôt à croire quelles ne le font 
pas , qu’à croire qu’elles le font. 

Elle n’eft pas abfolument certaine 
que tous les Prêtres dont elle entend' 
la Mefte foient véritablement Prêtres, 
ptüfqu’il y a eu de médians hommes 

Q iiij 
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qui l’ont dite fans être Prêtres. Et 
cependant cela n’empêche pas qu’en 
croyant avec raifon qu’ils le font , elle 
n’adore avec confiance Jefus-Chrift 
comme préfent fous l’hoftie. 

Pourquoi donc dans toutes ces ren- 
contres le manquement de certitude 
ne la met-il pas dans cette fufpenfion 
d’efprit ou elle croit devoir être au re- 
gard de fon falut ou de fa perte ? fin on. 
parceque notre efprit ne le détermine 
pas feulement par la certitude , mais 
qu’il eft raifonnable qu’il forte de fon 
équilibré , pour parler ainfi , lorfque 
le poids des raifons eft plus fort d’un 
côté que d’un autre , quoiqu’il n’y en, 
ait pas d’abfolument convainquantes 
ni d’un côté ni d’un autre. 

, Ainfi , pour demeurer dans la fuf— 
penfion où elle eft , il ne fuffit pas de 
dire qu’on ne peut connoître certaine- 
ment <pii eft prédeftiné, ou qui eft ré- 
prouve ; mais il faudrait de plus qu’el- 
le n’eût pas plus de raifon de fe croire 
l’un que l’autre. Or c’eft ce qui n’eft 
pas véritable. 

Car elle doit confiderer avec a&ion 
degraces, combien eft grand & im-v 
menfe le nombre des réprouvés , dont' 
Dieu l’a déjà féparée par une miferi- 
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Corde toute gratuite. Il l’a féparée des 
Idolâtres, des Mahometans, des Juifs», 
des Hcretiques , des Schifmatiques. 11 - 

l’a féparée des enfans des Catholiques- 
qui meurent fans pouvoir être bapti-; 
fés *, Sc il l’a mife dans l’Eglife qui elt 
la maifon du falut. Il l’a féparée de 
tant de mauvais Catholiques qui ne 
font Chrétiens que de nom , &c qui 
mènent une vie toute payenne fans 
avoir aucun foin de leur falut. Il l’a 
féparée de beaucoup d’autres , qui 
croient penfer à Dieu , parcequ’ils- 
s’approchent allez fou vent des Sacre-- 
mens j mais qui étant ftériles en bon- 
nes œuvres , doivent craindre le feu- 
dont Dieu menace les arbres qui im- 
portent point de bon fruit. 

Toutes ces féparations qui ne font 
que des effets d’une grâce fnguliere de' 
Dieu envers elles , lui doivent être des* 
gages de fon amour , &c de grands fu- 
jets d’efperance -, parcequ’elles la met- 
tent dans un nombre de perfonnes 
dont il y en atrès-peu qui fe perdent 
&: incomparablement davantage qui 
fe fauvent : ce qui lui doit faire voir" 
que dans l’état où Dieu l’a mife , laf 
raifon veut quelle penche beaucoup^ 
plus du côté de l’efperance que de W 
crainte» Q v- 
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Le fujet particulier qu’elle croir 
avoir de demeurer dans cette fufpen- 
fion entre l’efperance & le défefpoir , 
qui eft le violement de l’innocence du 
Baptême, ne l’autorife pas davantage. 
Car il eft vrai que ceux qui commet- 
tent de^grands péchés après avoir été' 
confacrés à Jefus-Chrift par une naif- 
fance divine, fe rendent par -là plus- 
indignes de la mifericorde de Dieu r 
que ceux qu’il n’auroit point retirés' 
de l’état du vieil- homme & des ténè- 
bres de l’infidélité. Mais plus la grâce 
que Dieu fait à ceux qu’il convertit 
après que leur chute eft grande , plus 
ils la doivent regarder comme un effet 
fingulier de fa mifericorde envers eux r 
&c ainfi la vue de leurs péchés les doit 
bien humilier 5 mais au -lieu de les 
abattre , elle doit bien plutôt relever 
leur efperance , puifqu’elle leur doit 
faire confiderer , que fi Dieu les a re- 
gardés en pitié, lorfqu’ils étoient fes 
ennemis, ils ont lieu de croire qu’il ne 
les abandonnera pas maintenant qu’il 
les a rendu fes amis , qui eft Ta grande 
confolation que faint Paul donne aux 
Fideles par ces paroles de l’Epître aux 
Romains : Si lorfque nous étions les 
ennemis de Dieu , nous lui avons été 
1 
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par une crainte excejjîve $ 7 1 
réconciliés parla mort de fon Fils > à 
ptus forte rai fon étant réconciliés avec 
lui, ferons-nous fauvès par la vie de fon 
meme Fils. 

Enfin t il eft difficile que cetté pôr- 
fonne foit dans la piété fans reflentit' 
des mouvemens d’amour envers Dieuv 
Or c’eft de-là que faint Bernard veut' 
quelle prenne fon plus grand fujet- 
d’efperance , félon ces belles paroles 
de ce grand Saint , qu’on ne fauroic 
trop lui repréfenrer. 

„ Que celui qui aime Dieû , dît- « lettre 
il , n’entre point en défiance qu’il ne ** ,07 ‘ H '*‘ 
foi t aimé de Dieu. L’amour de Dieu « 
envers nous qui a prévenu notre <« 
amour envers Dieu , ne peut man- ^ 
quer de le fuivre. Car comment ne <• 
rendroit-il pas amour pour amour à 
ceux qu’il a aimés , lots même qu’ils ** 
ne l’aimoient point encore ? 11 vous « 
a aimés , n’en doutez point , il vous 
a aimés. Vous avez fon Efprit faint « 
pour gage de fon amour vèc vous avez «v 

{ >our témoin de ce même amour , t*> 
e fidele témoin Jésüs, 8c Jésus cru- 
cifié. O double preuve & très-allurée «** 
de l’amour que Dieu a poür nous ! « 
Jesus-Christ meurt, & il mérite « 
que nous l’aimions* L’efprit faint- «*' 

* m 
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37 i XIII.Tr. Pour une ame abattue 
n nous touche, & il fait que nous l’ai- * 

>> mons. L’un en eft le motif, & l’au- 
tre la caufe. L’un nous recommande 
3 > fon amour par î’excellive affe&ion 
»» qu’il a eue pour nous , & l’autre le 
u donne. Nous voyons dans l’un ce 
« que nous devons aimer, &: nous re- 
» cevons de l’autre ce qui fait que 
» nous aimons. Et ainfi l’un nousfour- 
« nit l’objet de la charité , & l’autre 
» en forme dans notre cœur le mouve- 
33 ment même. Quelle honte & quelle 
»r confufion ce nous feroit de voir avec 
i3 des yeux ingrats le Fils de Dieu: 

»» mourant pour noüs ! Et cependant 
33 rien n’arrive plus facilement , fi le 
33 Sainr-Efprit ne nous touche. Mais 
«- maintenant que la charité de Dieu 
3> ejl répandue dans nos cœurs par le 
33 Saint - Efprit qui nous ejl donné , 

33 parceqne nous avons été aimés, nous 
3* aimons *, &c parceque nous aimons, 

39 nous méritons d 'être encore plus ai— 
w mes de lui. 

Il me fouvient auffi qu’il y a dans 
le bienheureux Jean d’Avila , de fort 
belles Lettres , pour donner de la con- 
fiance aux âmes abattues d’une trop 
grande crainte. On les lui pourroic 
faire lire , & je crois qu’elles lui £er- 
viroient. 
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Je crois néanmoins quil faut trai- 
ter cette ame avec beaucoup de dou- 
ceur , & ne la pas trop prelïer de for- 
tir de l’état où elle eft , mais l’exhor- 
ter plutôt à ne le point envifager , &c 
a fe détourner des penfées qui l’y en- 
tretiennent , & cependant l’occuper 
beaucoup dans les couvres extérieures 
decharité ; afin de la' retirer d’une trop' 
grande réflexion fur foi - même & fur 
les penfées , ce qui lui peut nuire. 

Mais en attendant que Dieu, lui ait 
ôté cette peine, le Confefleur fait bien 
de ne la point priver des Sacremens r 
ayant fujet de croire que dans le fond 
dit cœur elle a plus d’ei^erance en 
Dieu qu’elle ne penfe en avoir : Dieu 
cachant fouvent aux âmes leur bonne 
difpofitioil , afin de les tenir plus hu- 
miliées Ôc plus anéanties en fa pré-, 
fence. * 


\g/ 

3kM 
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QUATORZIEME TRAITÉ. 

PENSÉES 

SUR 

LES SPECTACLES. 

L 

L E grand écueil de tous les hom- 
mes, &: fur-tout des jeunes per- 
fonnes, eft de vouloir éprouver 
fi ce qu’on leur préfente comme dan- 
gereux , l’eft autant qu’on leur dit. Es 
croient qu’ils jugeront mieux de tout 
par leur propre effai , que par la lu- 
mière d’autrui , ou par la (impie dé- 
fenfe de la loi. Ils efperent qu’il y aura 
une exception pour eux , & qu’ils au- 
‘ rdnt allez de difcernement & de force 

f iour découvrir’ le piège où tombent 
es autres , & pdiir l’évifer. 

IL 

Ils ignorent que c’eft ainE que le pé- 
ché eft entré dans le monde, & que les 
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hommes ne meurent , que parceque 
la première femme aima mieux éprou- 
ver fi elle mourroit en défobéiflant , 
que d’obéir &c de vivre. Ils ne favent 
pas que cette forte de curiofité eft déjà 
un grand mal , & que c’eft être tombé - 
aux yeux de Dieu , que de fe lai fier 
affoiblir par la tentation de juger de 
fes commandemens par fa propre ex- 
périence. Enfin ils ont oublié que l’é- 
preuve du bien & du mal n’apprend - 
a connoître l’un , que parcequ’on l'a 
perdu y &c l’autre , que parcequ’on y 
eft condamné. 

III- 


Comme la loi de Dieu eft jufte &c 
fainte , on ne doute de fa juftice que" 
parcequ’on eft dans les ténèbres , & 
l’on ne s’expofe jamais à la violer pour 
en faire l’ épreuve , qu’en méritant de - 
tomber dans des ténèbres infiniment 
plus grandes. 


Audi de tels eftais ne font jamais* 
impunis. Car , ou ils- affoibliftent , ce 
qui eft leur effet ordinaire ï ou ils ren- 
dent préfomptueux , ce qui eft un mal , 
fans comparaifon plus grand. Souvent 
même ils font l’un & l’autre à- l'egard- 
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yiG XIV. Traité. Des $peclacte-s.- 
cFune mêmeperfonne, qui revient- des- 
SpeCtacles avec moins de force Sc plus 
d’ôrgueil , ôc qui ii’eft ptéfomptueii/V 
que parcequ’elle a mérité de ne pas- 
connoîtrè ce qu’elle vient de perdre» 
Gat c’eft une maxime certaine , que 
l’orgueil eft toujours' dans la même 
proportion que lamifere , & que rien' 
ne marque plus une extrême foible/Iè»- 
qu’une grande préfomption. 

V- 

Il y a plus d’efperaiicé pbitr les pôr- 
fonnes qui font touchées des Specta- 
cles , mais dont l’efprit n’eft pas fé- 
duit ; qui font foibles , mais qui l’a- 
vouent. Les autres font plus i plain- 
dre , parcequ’elîes ont autant de foi- 
blelfe fans avoir autant de lumière y 
& qu’elles juftifient ce que les autres 
voient bien qu’il faut condamner. 

V 1^ 

Car il ne s’agit pas de dire , qu’on 
eft revenu du Spedtacle comme on y 
étoit allé. Les pertes qu’on y a faites 1 
font d’un ordre bien différent de celles 
qui touchent les- fens. 11 faut n’avoir 
pas tout perdu , & jufqu’à la lumière, 
pbur pouvoir marquer ce qu’on a per-; 
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du. Le mal feroit moins otand , s’il 
avertifloit. Il a tout fon efïet fans être 
apperçu ; & comme on n’eft point in- 
ftruit de ce qui eft edentiel a la droi- 
ture 8c à l’innocence du cœur , on ne 
fait point auflijufqu’où il s’affoiblit 8c- 
£e corrompe. 

VIL 

Entre les jeunes perfonnes qui vont 
aux Speétacles, y en a-t-il qui connoif- 
fent toute la pureté de l’Evangile , & 
toutes les obligations du Baptême; qui 
fâchent dans quel abîme de corruption 
l’homme eft tombé; 8c par quels re-' 
medes Jefus-Chrift veut les guérir? 
Quelle croyance méritent donc ces< 
perfonnes, quand elles affiirent que ley 
Spectacles ne font aucun tort à leur 
vertu ? Quand elles auront appris un 

S ur de l'Ecriture 8c de FEfprit de 
ieu en quoi confifte la vraie vertu , 
elles tiendront bien un autre langage.. 

VI II. 

En effet , ou le Spe&acle attache & 
fait plaifir , ou l’on en eft mécontent. 
Dans le dernier cas , on montre par 
fon chagrin ce qu’on défiroit & ce 
qu’on étoit allé chercher. On fe plaint 
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j 7 8 XIV . Traité. Des Spectacles» 
de ce que par la faute de la Piece otr 
des Acteurs, refprit & le cceur ont ér© 
laifles immobiles * on a regret a Pin-* 
nocence & à la tranquillité qiiToii rem- 
porte. On s’étoit livré à tout ce qui- 
pouvoir agiter l'ame , & lui faire fen- 
tir du plaifir par cette agitation ; 
tien ne découvre rrtieux cette volonté 
fecrette , que l’indignation contre les- 
perfonnes qui n’ont pas fu troubler no- 
tre repos » 

I X. 

On veut donc que l’impreflion de 
tout ce qui eft représenté paftè dans 
le cœur *, l’ambition , la fierté ,* le dé- 
fir de la vengeance , Tamour , & tous 
les autres mouvemens» Tout cela ne 
plaît qu’autant qu’il eft fenti -, 8c l’on 
eft content à proportion de ce que le' 
fentiment a été plus vif & plus pro- 
fond. V oilà ce qu’on loue. C’eft a quoi 
le cœur fe prépare : trille s’il n’eft bief 
fé , & fatisfait fi fes plaies defcendent 
bien avant. 

X. 

Tout ce qui eft Speélacle eft paf- 
fîon. Les fentimens ordinaires & mo- 
dérés ne frapperoient pas. Ainfi les 
Sens n'y font pas feulement déduits par 
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XIV. Traité. Des Spectacles. yj<f 
l’extérieur , mais l’ame y eft attaquée 
par tous les endroits où fa corruption 
eft fenfible. 

XL 

Car elle n’aime ces chofes au-de- 
lïors , que parcequ’elles font les ima- 
ges de les maladies. Elle eft flattée par 
tout ce qui flatte fes pallions. Elle veut 
fentir ce qu’elle aime, &c elle aime ce 
qu’elle veut fentir. Voilà ce qui mené 
aux Spectacles. Mais c’eft le comble de 
la mifere de ne pouvoir trouver de 
plailîr que dans fes propres maux ; de 
récompenfer ceux qui les favent entre- 
tenir & les rendre incurables , au-lieu 
de penfer à les guérir -, & il eft incom- 
prêt, enfible que des Chrétiens , qui doi- 
vent avoir appris qu’ils n’ont à com- 
battre que leurs pallions , croient qü’if 
leur foit permis de les nourrir , de les 
exciter , & d’appeller à leur fecours- 
des maîtres encore plus entendus à les 
faire naître de à les infpirer. 

X1L 

L’ame étoit déjà li languiflante 8c (t 
foible lors meme que les objets étoient 
éloignés , &c elle étoit li touchée de leur 
feule idée lorfqu’ils n etoient préfens 
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XIV <• Traité Des Speclactef, 
qua> fa mémoire : que fera - de doric J 
quand fa foiblelfe fera livrée aux pàf- 
iions- des autres, & qu’elle fera atffe'z 
imprudente pour admettre dans fon 
cœur tant de mouvemens étrangers ; 
8c allez aveugle pour favoir gré à tou* 
ceux qui les lui ont infpirés l 

XUU 

Si l’on haïlîbit fa propre in juftice , 
on auroit horreur de tout ce qui la re- 
préfente, &z l’on regarderait comme 
les ennemis , tous ceu-x qüi s’efforce- 
raient de nous la faire paraître aima- 
ble : mais on ne veut point guérir , ôc 
l’on veut néanmoins fentir de la joie. 
Il faut donc que ce foit en devenant 
phrénetique, ôc en riant de fes propres' 
maux. 

Xiv, 

les Spe&acles font cette phréne- 
fie réduite en art ; ôc il n’y a pas dé 
moyen plus court pour convertir eil 
plaifirs nos maladies , qu’en nous ren- 
verfant la raifon. C,ar tout ce qu’on y 
voit ôc qu’on y entend, ne s’adrefTe 
qu’aux fens'&à la cupidité. Les maxi- 
mes établies avec plus de:foin, font les 
plus conformes aux pallions-, ôc par- 
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Conféquent les plus fanlTes j & fi le 
vice y eft quelquefois condamné , c’eft 
pour Be juftifier quelque autre plus 
éclatant j mais plus dangereux, 

XV. 

•' On perd ainfî par degrés le difeer- 
Bernent de ce qui eft julle & de ce qui’ 
eft injufte. On accoutume fon cœur à 
tout ; on lui apprend en fecret à ne 
rougir de rien : on le difpofe à ne pas 
condamner à fon égard des fentimens 
qu’il a exeufés , & peut-être loués dans 
les autres ; enfin on ne voit plus rien 
de honteux dans les pallions , dont on. 
craignoit autrefois jufqu’au nom , par- 
cequ’elles ont toujours été déguifées 
fur le théâtre , embellies par l’art , ju- 
ftifiées par l’efprit du Poète , & qu’el- 
les ont été unies à deflëin avec les ver- 
tus fk le mérite en des perfonnes que 
la feene nous repréfente comme des 
héros. 

XVI, 

, U n’y a donc rieo de plus dange- 
reux, quand il s’agit des mœurs, que 
de_vouloir voir ce que l’on ne veut pas 
être : car on devient aifément cç qu 
regarde ayec plaüir , puifque c’ell lç 
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3 Si XIV. Traité. Des Spectacles. 
plaifir qui tourne le cœur , &: qu’il eft 
impoffible qu’il n’approuve pas ce qu’il 
goûte avec joie , & qu’il Toit autre-? 
ment difpolé que ce qu’il aime. 

XVII. 

I 

11 eft vrai que peu de perfonnes 
eonnoiflent tout le danger des pallions 
dont on n’eft ému que parcequ’on en 
eft le fpe&ateur : mais elles ne caufent 
guéres moins de défordres que les au- 
tres , & elles font encore en cela plus 
dangereufes, que le plaifir qu’elles cau- 
fent n’eft point mêlé de ces peines Ôc 
de ces chagrins qui fuivent les autres 
pallions , & qui fervent quelquefois a 
en corriger : car ce qu’on voit dans au- 
trui touche aflez pour faire plaifir , & 
ne le fait pas allez pour tourmenter. 
C’eft en cela qu’jeft l’artifice du théâ- 
tre , & c’eft aufti en cela que confifte 
l’illufion & le danger. Car on ne fe 
défie point de l’amour ni de l’ambi- 
bition , quand on n’en fait que fentir 
les mouvemens fans en éprouver les 
inquiétudes : & cela arrive toujours 
quand on n’en voit que l’image ; mais 
l’image ne peut plaire fans remuer le 
cœur , & ce mouvement qui l’amollit 
& le corrompt a d’autant plus d’effet » 
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qu’il eft plus doux , 8c qu’il avertie 
moins. 

XVIII. 

C’eft un effet du premier péché , & 
iaffource de tous les autres, de n’avoir . 
point de goût pour les biens fpirituels, 

& de n’en avoir que de foibles idées. 

La Religion 8c la Foi tâchent de re- 
médier à ce défordre *, 8c c’eft en effet 
tout l’exercice du Chrétien. Mais les 
Speétacles rendent le dégoût des vrais 
biens encore plus grand , .& en affoi- 
bliffent encore plus les idées. On y ap- 
prend à juger de toutes chofes par les 
fiens , à ne regarder comme bien , que 
ce qui les fatisfait, 8c à ne confiderer 
comme fubfiftant 8c réel , que ce qui 
lçs frappe, Audieu de travailler à gué- 
rir les plaies qu’ils ont faites â l’ame , 

8c à la délivrer de la dépendance où 
elle eft à leur égard , on fortifie les 
liens qui l’afferviffent , on les multi- 
plie , 8c on la contraint en quelque 
lorte à être toute dans les yeux 8c dans 
les oreilles. 

XIX, 

. . i ... 

Oa ;1 attire du dedans au -dehors, 
©il elle avoir déjà tant d’inclination à 
' fe produire 8c àfe répandre i 8c on U v 
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fait forcir de fon cœur où elle avoit 
tant de peine à rentrer. On lui cache 
fon véritable bonheur; on l’amufe par 
des chofes frivoles : 8c au-lieu de fatif* 
faire fa faim par une nourriture folide,- 
on la trompe en ne lui donnant que 
des viandes peintes , ou en l’empri- 
fonnant par l’erreur 8c le menfonge, 

XX. 

On apprend ainfi deux chofes éga- 
lement funeftes ; l’une à s’ennuyer de 
tout ce qui eft ferreux , 8c par - confe- 
quent de tous fes devoirs ; l’autre , à 
trouver cet ennui infupportable , 8c à 
en chercher le remede dans la diflipa- 
tion. Le premier de çes défordres eft 
un obftacle à toutes les vertus , 8c le 
fécond eft une entrée à tous les vices : 
mais l’un 8c l’autre font certainement 
la fuite des Speétaçles, 8c toujours dans 
la même proportion qu’on les aime ÔC 
qu’on y eft alîidu. 

XXI. 

Il eft vrai qu’on «’ y ennuie au/iï 
quelquefois , mais on n'en eft pas 
moins coupable ; & rien ne fait mieux 
voir au-conrraire , combien on eft in- 
jufte de chercher fa Satisfaction dans 

des 
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«les chofes que le cœur trouve infipi- 
des, malgré fa corruption, 8 c den’êtrff' 
pas averti par fon dégoût i qu’il eft de-, 
ltiné à un plus grand objet. Ceux-mê-; 
mes qui font le plus paflionné’s pour les > 
SpeCtacles , en tentent bien le vuide Sc- 
ie faux , s’ils ont de l’efprit j comme • 
ceux qui aiment le monde , en con-_ 
noiftent bien l’injuftice & la maligni-o 
té , s’ils profitent de l’expérience : mais 
le cœur des uns 8 c des autres n’en eft 

Î iue plus corrompu , d’aimer ce qu’ils., 
entent bien qui n’eft pas aimable , ni 
digne d’être aimé. 


XXII. 

• * * - i * ; j 

Il eft vrai aufli , que toutes les per- 
fonnes qui vont aux SpeCtacles n’en 
font pas également bleftees : mais c’eft 
la louange de la grâce de Jefus-Chrift , 
& non la juftification des Spectacles. 
La mifericorde de Dieu eft encore plus 
infinie , que la témérité 8 c l’aveugle- 
ment des hommes. 11 arrête la cupi- 
dité de quelques-uns, lors même qu’ils 
s’y abandonnent ; 8 c dans ceux qu’il 
punit félon la rigueur de fa juftice, la 
paflionqui occupe plus fouvent le théâ- 
tre, je veux dire l’amour, n’eft pas tou- 
jours le châtiment qui leur eft préparé. 

Tome V. R 
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- U y a un certain ordre dans la dif» 
penfation-même des ténèbres, inconnu 
aux pécheurs j &c c’eft ce qui doit faire 
trembler ceux qui croient que tout le 
danger de'la Comédie , n’eit que d un 
certain côté , & qu’ils ont tout évité , 
fi d cet égard ils ne fe fenrent pas affai- 
blis. 1 y a plus d’une paflion , & par- 
c-onféquent plus d’un châtiment. 

« En voilà alTez , Monfieur , pour 
éclaircir ce que j’eus l’honneur de vous 
dire dans un entretien, i 1 ne s’agit pas 
de traiter ici à fond des Speâacles , & 
vous n’attendez pas de moi ce que des 
perfonnes très -habiles ont déjà fait, 

6 que je n’ai point promis. 
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répondre à ceux qui les difent y , 33? 

i CeVcr , ce que c’eft ÿ 69 < Comment on doit 
Je faire , 70 , c^* ./«rit» On doit céder aux Su- 
périeurs , 70. Pourquoi , 70, jt. Voyez Su* 
périeurs. 

Charité , fon principal objet , 16% , 169^ 
Comment elle fe doit porter. aux hommes i 
1 . J < '■ » t.t’- u'" ' ,r ■ ■' ' J 69 

Chrétien. Vivre en Chrétien , ce que c’cft '; 
Æ3 r, a 5®^ & fuiv. Obligations du Chrétien t 
: - ; J ; , iS<-*S9 

* C»V/ , qlielle en eft la félicité , ' ‘ l$8 

Communion. Amour de Dieu néceflàirepouf 
Communier dignement ^'139. Difpofitions 
pour communier, 3 04, & fuiv. ->pour la Com- 
munion quotidienne, 3x9 , 330. Etat de l'ef- 
^>rit & du céeijr pendant? & après la Commu- 
nion, 330. Comment paffer les jours de Com- 
munion , ; ; ; x . Effets ■ que doit produire la 
Communion , 3 3 1» Comment fc régler dans 
les doutes fur la réalité , 338 

; Concupifcence , ce que c’tft , z j 1. Les hom- 
mes peuvent contribuer à la diminuer , 19 3 ,* 
194. Combien il cft difficile de la guérir dans 
le monde, -:r . 'i 1 •' l - 'x-}& 

1 Çonfejfton^ peu d« gcusfavem fe confefler, 

Riij 
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& ainfi ne fe font point connoftre , 303. Di/* 
polirions pour recevoir rabfolution , 30 y , 
)o 6 . Comment il faut s’aceufer de fes irnpcr» 
Avions,. 33 J 

Confeils , comment en juger, 2. Leur pra- 
tique n’cft pas abfo uroent néceflaire , 1,3 

Iiep .livres de contemplation 
font dangçrciutv *ÿï.*/l y en a une bonnç )k 
une mauvaife v •• [j J.Z91 

j CtnieJlAttons, Vç>yf$ Je ' V. Traité depuis l/t 
fage 9 7. Sources de beaucoup depéçhés , 971. 
On s’en croit à couvcjo quand on a raifon, 97.- 
On s’irrite de la difpofition de ceux qui con- 
çredifent, 98. Ct q<u s’en fuit, 98. On s’en 
fouvienr , r pi.,.loi.Cçux qui «ne raifon font 
/bavent les plus coupables , 99 , 6c /buvent il 
çft dangereux d’avOir ràifen , 9.9;. Or». en de- 
vient plurattacbf ,à fon fens > tkc. 100 , 10 e. 
tes idées du palTé fe renouvellent dans la fuite , 
I©x. On fait fies plaintes injuftes , 101 , 103 
Contradiâions. Difpofiuons où l’on cft con- 
tre ceux qui nous -conrtedifent , .98. Celles or» 
ton doit être , io£. Op fe les eft peut êrrç 
attirées, b. , _r ••.:! .".1 100 , 101 

C onverfatièns , leur danger y 6 . Celles qu’il 
faut éviter, ‘.' <3,64 

C orreâtion , comment on la doit proportion- 
ner , 19 6 . Conduite que l’ont y. doit garder * 

300, 310 

Couleurs ne font peut-être pas plus réelles 
que celles que l’on voit par un prifme , 91 

Crainte .• Ne .paSifolai/Ter aller à des crain- 
tes vagues 8c fans fondement, 114. Dés craint 
tes qui paroiffent ibiidjécs »'xi J. Çommçntoa 
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peut infpirer la crainte de Dieu, » î 1 *» 
Voyez lt VI II . Traité depuis la page 
Comment on doit conduire les perfonncs 
abattues par la crainte , , & jétit}. 

Créatures , avantages qu'il y a à s en répa- 
rer , éî , 6 ±. Tout amour des créatures eft 
mauvais, 14 6 , & futv. Ufage que Ion en 
peut faire , 149. On a une pente naturelle 
à les aimer, 151. H eft plus facile de «en 
priver que d’en ufer modérément , 2 - 7 1 » Il 
s’en faut priver pour fe préparer à la mèrt , 

MJ 

Curiojsté eft une de nos grandes maladies * 
15g. - ordinaire aux jeunes gens , 374 


D Angers , nous y femmes plus alluré* 
quand Dieu nous y protège , t ... zoj 
Dejauts. Il y en a qui viennent du bien 90, 
51. Sources de defauts, 2J8 , &fuiv. z±ÿ > 
é* fuiv. Nous avons tous les memes défauts , 

110. Ils font quelquefois nécelfaires, il J. Ceux 

qui font efTentiels , 307. Voyez Maarejfe dç 
Novices. •- *•- 

. Defits. I! y en a que Dieu donne $c qu’il 
ne veut pas que l’on accomplrffe , 14.x » Mi > 
j 46, Fautes que l’on fait en ne les diftinguant 
pas , . 

Devoirs dont nous fommes redevables en* 
vers le prochain , 10* , toj. Les devoirs doi* 
vent l’emporter fur les attraits , M2 > &Juiv» 
- cflfentiels à tous les Chrétiens . . îft-zf? 
l - Dévotion. Combien il y faut craindre la va* 

R iüj 
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W, i , <L Effet de la fauffe , éj zJin quoi 
.doit confifter la véritable , 7 > I 3 ° 

Dieu demande des Pénitens , 4i.-l’ufure de 
.Cations, xi 6 . Il n’y a que lui qui puiffe fc 
plaindre des erreurs , de l 'ignorance des hom- 
mes , i xo. - ne veut point 1 inconjlance , 114 > 
il 3 ^.Comment les hommes le traitent, 1 6%. II 
peut nous rendre capables des emplois , 203 

, Dijlr Mettons. Comment il faut s’y conduire , 
! . U*j> U9 

, Divertijfemens , non néccffaires , éf , 64 
j. Divifions. Conduite que l’on doit garder 
dans les divifions de fentiment qui arrivent 
.entre les perfonnes de piété. Voyez le III. 
Traité depuis la page 66 . La divifion eft une 
fuite néceffaire de l'état des hommes , en cette 
vie, £4. D’où cela vient, ûâ , 67. Comment 
il faut s ? y conduire , > 6% 

-, Dons , voyez Dieu. 

- , c, • , • * 

1 

t E 

TH Glife. Manière de profiter des nouvelles 
de l’Eglife. Voyez, le VIII . Traité depuis 
la page 132. Comment on doit regarder fes 
înaur , ■ •• ’ . r • 170 , Ô'fuiv. 

Emploi. Nous fommes incapables de tout 
emploi ,201. Rien de plus fùr que de n'en 
point choifir par foi-même , 202 , 203. C’eft 
une tentation dangereufe de refufer opiniâtre- 
ment ceux où Dieu nous appelle, 204. Voye» 
Dieu. t 

v Enfans , leurs difpofitions fur les différens 
objets , - font plus raifonnables que les 
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hommes r 90. Pourquoi l’on ne veut plus de» 
divemilcmcns: des enfans , 90, 71. Voyez 
Amour. r • - 

: Erreurs , voyez Dieu. 

Efprits inflexibles. Egards qu’on peut avoir 
pour eux j comment on doit les traiter , jj_. - 

fans en juger durement y &o,8r 

- Ejiime. Diminuer l’eftimc , c’cft affbiblir la: 

charité, ' ■ ’.-.i .-.*01,103» 

Etat , craindre de n'eftimer que le fien, £, £, 
Danger des états extraordinaires , 14» 

Examen de confcicnce , comment le faire , 

U)> JÎ 4 

F -, 

F Antaifit.AX Ji’eft permis à perfonne de 
vivre à fa fantarfe, & de fuivre fa vo- 


lonté y 


31 , 3_j_, i 66 


Fautes . Ce qui cfl: de plus dangereux , eft 
de s’en troubler , 61 , 3 40. Souvent ceux qui 
en font beaucoup font plus agréables à Dieu , 
ijo. Ce que l’on doit faire quand on y.elt , 
tombé . 340. Penféei que doivent produire 
les fautes des autres . i JJJ , 3 f 4 

Félicité du Ciel , voyez Volonté de Dieu. 

: Ferveur , commenr on doit fè conduite en- ' 
vers les perfonnes qui en ont peu ,196, 197.- 1 
envers celles qui en ont , mais qui retombent , 

' .. 198-300 

Fêtes , dans quel efprit il faut les célébrer 

• 339 

Fin où nous devons tendre , 4 * , 41 

Foi renverfe le monde aux yeux de notre 
efprit , 94 , & fitiv. La vie de la foi eft la vé- 
ritable prépaiation à la mort , \yt > 3ft. En 

R v 
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quoi elle conlifte, j<z. Pourquoi cllç cft rare,! 
yyz, jyy. Comment elle doit nous faire en- 
treprendre nos actions , 364. 

Force chrétienne , fes effets , z. Comment 
la force domine en ce monde , i i8 t 11 faut 
s-’y foumettre , 1 1 8 j 1 19 . Force de la perfua-- 
fipn ., ce que c’eft, i t ryi> ;ixo. Ne pouvoir 
rélifter à la ;To'rcç -cft . une marque .de la vo- 
lonté f de Dieu, izo. Voyez Princes . 


•3, - "'T 




G Rands. Comment on doit regarder leurs 
fautes ,17t. On ne doit pas les rappor- 
ter légèrement ,. r7 y , 17 6. Combien lenf£ 
palbons font dangereufes y . . 1. ; 


H 


T* TTAbitt. Combien il cft difficile d’y être 

Jt JL modefte , .. z$or 

Htfioirt. Combien fa leéhire.cû utile, y y. 
£lle fera anéantie en un feus dans l’autre;, 
monde, ïyz , tyj. Nous n’en connoiffons 
ici prefque rien , 1 y $ ► Choix qu'il en faut 
faire , 16 1, Voyez Saints . ‘ > • ", r 

% Humeur , yoyez Supérieurs. 
t Humiliation , ce qui la rend aimable , 3 1 y» 
Cpmment on s’y difpofe , 314 

« Humilité , on la pratique en obéiffant , 1 y, 
C’eft un grand orgueil que de fc croire hum- 
ble , 19. Quand elle eft lincere , elle attire 
laJaéncdiélion de Dieu, xiy , zi 6 . Comment*' 
s’y tenir > ..... ri..;.. 318,319*; 
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t£/I« - Chrift , comment nous devons le 
J regarder , yi. Nous ne devons palTer au- 
cun jour fans l’honorer dans quelqu’un de fes 
myftercs , &c. y y . Il faut unir notre mort à la 
fîcnne pour fc préparer à mourir , jjJJ , 3 
' Ignorance , voyez Dieu. 

Inconftance , voyez Dieu. 

Indépendance , voyez Obéijfance. Combien 
elle cft dangereufe , 10 - 11, Elle eft fujette à 
PobéifTance , quoique malgré elle , 14. O'n 
l'aime par une fauffe idée , 14, ij* Elle r au- 
baine nos a&ions , ’* 

Inftruftion. Combien elle eft difficile , I 77 J 
ï 9 3 & dangereufe , 194- 197- L’obligation 
où l’on cft de la donner pour obtenir de Dieu 
la corre&ion de fes propres défauts, zi7* 
Intempérance difficile a éviter dans le mon- 
de , ^ *64; 

Intérêts. Diverfes fortes d’intérêts , 114, 
Comment on doit s’y conduire , ï 1 y , l x6. 
Combien il èft rare d’en être dégagé dans !e‘ 
monde ,, , • 161, z 5 3- 

lugemens différons font produits par les dif-’ 
férentes difpofitions , 85-95, C’eft par l’ordre 1 
de Dieu que nous femmes jugés injuftement 
même par ceux qui n’ont pas d’autorité ,115 » 
11 6. On ne doit pas juger témérairement de" 
foi même ,• . ^61 , & fuiv. 

Jujiice , on la pratique en obéiffant , 15, 
Pourquoi nous ne devons point nous la faire, 
105. Elle ne dbminc pas en ce monde , <• ni 

R vj 
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i E Hures de curiofité , 6 3 . Choix des levu- 
res pour les Novices , 188 , fuiv. Pour- 
quoi on en profite fi peu , *94 j 1 ? 5 

Libéralités , voyez Obéiffance. 

Livres , choix que l’on en doit faire , JJ. 
Ceux utiles pour ÏOraifon mentale, 190 - 191 


M 


J>e: 

Ch 


ce 

ve] 


. . ? me 

M drtre/e des Novices , fur cet emploi r ' Co 

voyez le X. Traité depuis la page loi. 

Comment on y doit entrer ; importance de 

çette charge, 108 , & fuiv. Une Maîtreflc ne 

peut fervir, les Novices que par la parole , 1 1 0- Cc 

la vertu intérieure & l’humilité finccre d’une 

Maîtrefie lui attirent la bénediéhon de Dieu y 

ny. tllc peut efpcrer de Dieu la correction p 

de fes défauts, xirf. Cet emploi en fournit, 

bien des moyens, 117 , & fuiv. Ce qui l’in- £ 

ftruit elle-même , 1 1 8 , fuiv. Elle doit être a , 

fpirituellement ménagère pour fes Novices y p 


in, Ô» fuiv. Elle a befoin de nourriture pour t 

elle & pour les autres , 114. Idée qu’elle doit j 

avoir de la vie religieufe , 11 9. Elle doit in- >. 

rflruire fes Novices des devoirs elîenticls de la 
vie chrétienne; quels ils font, ij 1-159. Vi- 
gilance continuelle qu’elle doit avoir, 307 t 

308- 

^ * j 

Maux, qt’els font les grands, 1 69 1 & fuiv. c 

Ce que doivent produire. en nous ceux de l’E- 
glife, - 17c j & fuiv, f 
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Médifance , combien on y cft expofé dans 
le monde , 

Mépris. On n’a jamais droit de méprifer 
' perfonnc ; ni d'infpirer du mépris , 99 

Mejfe. Il faut s’y unir à la mort de Jefus- 
Chrift , pour fc préparer à la mort , 3 f 9 

Modes fcandaleufcs , leur effet , z6o 

Monajltres , comment on y perd l’obéifTan- 

ce , 8 r, On en bannifToit toutes fortes de nou- 
velles , i& 

Monde. Les gens du monde obligés à la 
mortification , yj - aux vertus chrétiennes 
comme les Religieux , iff - ifç. Le monde 
cft un grand hôpital , 168 

Mon. De la préparation à la mort. Voyez le 
XII. Traité d. puis la page 3^3. Mourir à tout, 
ce que c'cft, 3 f S > & fuiv. 

Mortification. Comment on la pratique, 16. 
Voyez Amour de Dieu, Monde. Obeijfiatice. 
Triere. 

Mouvement. Comment fuivre la volonré de 
Dieu dans les mouvemens dont l’cfprit eft 
agité. Voyez le VI. Traité depuis la page 
Difccrnement qu’il faut faire de ces mouve- 
mens , 130. Règle po >r difeerner Tes mouve- 
mens que l’on doit fuivre , yj , & fuiv ; 
Voyez Volonté de Dieu. 

N 


*K J Ovices. Défauts des Novices, xil, &f. 
j[V Us ont d'ordinaire beaucoup d’ignoran-. 
ce , 11 4. Voyez Lectures. Vocation. 

Noviciat. Combien il cft important d’en 
faire un bon , *og 


Digitized by Google 


TABLE 

Nouvelles. Maniéré de profiter des nouvel 
les , & principalement de celles qui regardent 
les affaires de l'Eglife. Voyez, le VIII. Traité 
depuis la page i yi. Combien elles font incer- 
taines , i J 3 • Comment on peut s’en fervir , 

1 5 j , & fuiv. Il y a plus à y perdre qu’à y ga- 
gner, i.y 7. Différence entre les nouvelles- & 
les chofes pafiees , 137 , & fniv. Combien 
les nouvelles font dangereufes , 139,$» fuiv. 
Il efl quelquefois néceflàire de les favoir, 1 6 1 
Ce qu’il faut faire alors , 1 61 , & fuiv . 

O 

O BéiJfance.Voytz le premier Traité depuis 
la page 1. L» préférer à l’indépendance , 
1,3. Quel mal c’eft de la blâmer , 3 , 4. Mé- 
rite de l’obéiffance, 4 , *5. Ses avantages , 7 
fuiv. - rend raifonnable ce qui ne le paroîc 
pas, 8 , io.- eft notre lumière , 9. - fait choi-' 
fir le vrai chemin , 1 1 , 1 z. - nous enric’hit fpr-, 
rituellement ,11.- fupplée aux Mortifications , 

1 3. - aux Libéralités , 1 4. Par elle on pratique 
toutes les vertus ,*14 , & fuiv. Elle eft la ‘ 
fagefle de ceux qui n’en ont point, 19,13. 
Il n’y a perfonne qui ne puifTe trouver moyen r 
d’obéir ,13. Les Supérieurs mêmes , 79 , &f, 
L’obéifTance rend nos aftions fùres & les re- 
levé, 1 j, 16. FaufTc idée que l’on a de l’obéif- 
fance , 14,13. Combien l'obéiflance eft dou- 
ce, 15. - néceflàire pour entretenir les Sociétés t 
19 , & fuiv. Comment on perd cette vertu , 
I2. Voyez Amour de Dieu. Supérieurs. Vertus 
Occupations , ce que l’on y doit craindre , 
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47 . Comment on doit sy-conduite, 61. Gom- 
ment fupporter-ks fautes que l’on y peut fai- 
re, 6 1 , & fuiv. Voyez Réglement de vie. 

Oraifon mentale , ne s’y pas trop fatiguer , 
J 4 - Bonne maniéré de la faire , 34, & fuiv'. 
Gomment il faut s'y conduire par rapport aux 
agitations d’cfprit , 3x3 , fuiv. Si on doir 
y chercher quelque fentiment particulier de 
Dieu , 313,^ fuiv. Voyez Livres. 

Orgueil. Plailirs de l’orgueil dont les hom- 
mes font infatiables, 83. - cil toujours pro- 
portionné à la mifere , 3 7 6 

Ouverture de cœur, fa nécelïité, 18 j. Com- 
bien difficile , i8y , ($• fuiv. Comment pré- 
venir les perfonnes qui ne l’ont pas, 18*, 
& fuiv. V oyez Supérieurs. 

t ‘ , 

p - 


P A radis commence dès cette vie , 44 , 4^ 
Parole , combien difficile & dangereufe , 
2 13 j & fuiv. Les paroles inutiles, combien 
ordinaires dans le monde , x 6 y , & fuiv / 
c 'Paffé (le) Comment on peut le réparer, 
Mî > & fuiv. Examen à faire fur le palTé 

' IA* > & fuiv. 
Pafftons afFoiblilTent Y amour àç. Dieu , 47.. 
Bien qui fe trouve dans .certaines pallions , 
30,51. Leurs objets nous paroiflent raifon- ; 
nables , 3 3. Nous ne nous défions que dey 
pallions extraordinaires, 33. Comment les 
petites pallions deviennent grandes, 171. - 
173. Il eft difficile d’en être exempt dans Vcf 
a»onde j 1G4 * itfj. Yoyez, Grands. 
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. Patience eft un précieux talent , ' îot 

Péché j difficile à éviter dans le monde , 

, if i 7 ;J: 

Pénitence. Tous lçs Chrétiens y font obli- 
gés , i J4. Il eft difficile de la pratiquer dans 
le monde , x-jo. En quoi elle confîfte , 343 , 
ér fuiv. Comment en renouveller l’efprit , 

J 4 6. Divers fujets de la faire , 3 46 , fw v * 
Pénitens } voyez Dieu. 

Penfécs , comment y fuivre la volonté de 
Dieu. Voyez, le VI. Traité depuis la page 119. 
Etat de cette vie nous met avec un peuplée 
intérieur, qui font nos penfécs , 119. Com- 
bien il eft incommode , 5 c nuifîble , 119. Dis- 
cernement que l’on en doit faire , xji. il y a 
toujours quelque volonté de Dieu à y obfcr- 
Yer, 13a. Règles pour difeerner les penfées 
qu'il faut fuivre, 131 , & fuiv. Il faut en 
examiner plutôt la bonté que le principe, 364, 

& fuiv. 

Perfciïion , moyen d’y conduire, 3 1 5 , & f, 
P erfuajion , fa force, 119. En quoi elle 
confîfte, 11&, 

Philosophes y comment regardés par les gens, 
du monde , 8 6 

Piété , moyen d’en infpiter une folidc , jij 
Plaintes. Mauvais- effets de celles qui ne 
font pas nécelfaircs , 98 , & fuiv. Ce qui les 
caufc ordinairement’, 104, ioj. Les diverfesT' 
janamccs qui rendent iujuftes celles que I on 
£ait de ceux avec qui l oa a eu conteftation , 
101 , ô* futv. Quand on a droit de ie plain- 
dre , 106. Voyez Vérité. 

Plaifir , quel eft celui des hommes , 89 
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5®. Les hommes y font moins raifonnables 
que les enfans , 90. Recherche des plaifirs 
contraire aux engagemens du B^rtême , 145». 
Comment on fe laide aller au plaifir , îji , 

AZi 

Touvoir de l'homme , comment il s'ac- 
croît , . 1 

Préceptes , comment en juger , l "Ce qu’il 
faut diftinguer dans ceux des Supérieurs , 10 , 
ai. N’en point faire fans raifon , zi 

préjence de Dieu , comment s’y mettre 8c 
s’y tenir , Cet exercice eft une des meil- 
leurs préparations à la mort , \YL > 1 f 8 
Prières , il eft bon d’en régler les temps j 
d’en faire pour être délivrés de certains dé- 
fauts , £4. - pour fe préparer aux occupations 
extérieures , 61. & de la renouvcller dans fes 
occupations mêmes , 6jl , di. Les fautes de 
ceux qui font obligés d’agir, viennent fouvenc 
de la négligence de ceux qui doivent prier, 
164. Fondement de l’obligation de prier , qui 
eft pour tout le monde , i n> z7i • - impuif- 
fantc fans mortification , 154. Difficulté de 
prier dans le monde , 171. Quelle eft la mé- 
thode de prier , 2.91 - 194 

Princes ( les ) décident leurs différends par 
la force , * 117 

Prifme. Voyez le IV. Traité depuis la page 
8j_. Différentes difpofitions avec lefquelles il 
peut être regardé , , & fuiv. Ses beautés , 

87. Pourquoi peu eftimé , 8j , SJ 

Prudence j on la pratique en obéiffant , là 
Pureté , combien expofée dans le monde , 

a il 
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T) Aifon. Ceux qui ont raifon font fouvent 
les plus coupables , 99 • Combien il eft 
iouvint dangereux d’avoir raifon, 99, fuiv. 

Rareté fait eftimer les choies , 87 , & [uiv. 

Rechute , comment s’y conduire , 1 93, î 96 

Recueillement. Tout le monde y eft obligé, 
*J3. Ce qu’il y faut éviter , 314. Voyez 
Amcur de Dieu. 

Reglement de vie. 11 n’eft pas permis de vi- 
tre par fantailie & fans réglé , 41. Quel but 
on y doit avoir . 47 , & fuiv. 48 , & fuiv. Il 
faut y éviter le fcrupule , 39 & être prêt 
à changer quand Dieu préfenre autre chofe à 
faire , 39. Comment (e- conduire dans les de- 
toits extérieur , 60 , é> fuiv. - dans les né- 
ceffités fufpeéles , 63,^ fuiv. 

Relig eufes. Pourquoi il y en a tant d'im- 
parfaites , 19 1, fuiv. Qualités eftimables 
dans une Rehgieufe , iJj 

Religion. Idée qu’il faut avoir de la vie rcli- 
Çieufe , 130, 131. Il eft plus facile de s’y 
ïauver que dans le monde , 1 39 , c£> fuiv. 

Retraites y à qui elles font utiles ; 8c peuvent 

l'^ cre > 3 47 , & fuiv. 

S 


O H e f e 1 combien elle eft rare ; en quoi elle 
<3 conlifte principalement j on la pofTéde 
par i’obéillance , 1 8 

Saints , leur culte nous doit conduire à 
Jcfus-Chrift, 33, Ils connoîtront l'hifoirc de 
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ce qui fe palfe fur la terre , 1^1 

■ Sentiment difFérens font juger di/férem- 
menr. Voyez, le V. Traité depuis la page 8 y 
Sociétés , voyez Obeijfance. 

Solitttde. Avantages de ceux qui Pavent s'y 
occuper, y_6 , & fuiv. Cçmment on s’y accou- 
tume , £2. & on s en fait une intérieure , jj> 

; • Sommeil, comment en rcglef le temps , 4JK 
■fi faire bon ufa ie de fes intervalles , <j o 
Souffrance demande de la patience j c’eft 
■être préfomptueux de la defirer, 101 

; Spectacles. Voyez le XIV. Traité depuis la p. 
3 74» - affoibliflent ou rendent préfomptueux, 
■37 y. - perdent fans qu'on le fente , Ml . - ne 
plaifent qu’autant qu’ils ble/Tent , Ml , & f. - 
/ont une frene/îe réduite en art , ?Xo , , uiv. 

£>n y devient :endurci L 381. - dégoûtent des 
vrais biens ; accoutument a la vie des fens* 
383. & à la diflïpation , 3 84 

Supérieurs. Voyez le IX. Traite' depuis la 
page 177. Leurs défauts ne difpenfcnt pas de 
Y obeijfance qu’on leur doit , n , 1 i* On ddk 
leur céder , & comment ils doivent demander 

Ï ü'on le fade , 6%. I' y a des occafions où ils 
oivent fuivre leur propre fentiment , 71 , 
& fuiv. - doivent fuivre celui des autres , 73 ÿ 
& fuiv. -doivent avoir égard aux inconvcniens 
des choies & dés humeurs, yjb - peuvent beau- 
coup pratiquer Yobéiffanee , 79. Comment ils 
la perdent , Bi. Devife d’une Supérieure , 177. 
Elle eft obligée de fe fandifier elle-même, & 
pourquoi , 178. Comment elle le doit faire , 
11%-r Ô' fuiv. Ce que doivent produire en elle 
les défauts des autres , 181. Comment elle 
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doit inftruirè par fes a&ions ,185,184, p*r 
fes paroles , 184 - doit pour cela demander 
fans celle la lumière de Dieu , 1 8*6 - ne dok 
rien faire par humeur , ï 8 6 . Comment ils doi- 
vent s'attirer l 'ouverture de cœur , 1 8 j , &f. 
Comment prévenir ^celles qui ne l’ont pas-*, 
18 6 ~ doivent faire comme les médecins dâ 
corps, 188. Sollicitude que les Supérieures 
doivent avoir , 189. Obligation od elles font 
de prier, 190 -ont befoin de lumières, & 
générales & particulières, 191, qu’elles doivent 
ménager ,191. Comment elles font caufe des 
fautes des autres , 195. Elles en doivent avoir 
une fainte inquiétude, 197 , &fuh. Avan- 
tages de cette inquiétude , 199. Comment 
elles peuvent les diminuer , aoo. Comment 
ils doivent regarder l’obligation d’inftruirc Ici 
autres ,117. Voyez Correction.' • * 

, . • ! • t 

T 


T empérance , on la pratique en obéilTant , 
17. Voyez Amour de Dieu. 

; Temps. De l’ufage du temps. Voyez le JIi 
Traité depuis lu page 41. Le temps elt ce qu’il 
y a de plus précieux , 41. Bien ufer du temps 
dont on eft maître , & l’augmenter , 50 , &f. 
- • 5 8 , & fuiv. 

Tentations , pourquoi Dieu les permet, 3 1 g t 
& fuiv. - aifées à vaincre dans le commence- 
ment, 194. Comment les confiderer, 316, 
317. Il faut ne pas trop s’embarrafler d’oii 
elles viennent , 3 1 8 . - font plutôt des effets de 
la juftice de Dieu que de fa mifericordc ,318. 
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On CH doit demander la délivrance ,3x9. On 
ne les doit pas defirer , 3 10. L'imagination 
feule les peut produire 311, 313: 

, Tort. Ceux qui ont tort dans les contefta- 
tipnç font fouvent. moins coupables , 99.; 
Leurs fautes font pafiagercs , ioz. 

, Travail , quel il doit être , Utilité d’un 
travail folitaire , 5 6 , 5 7 

V 


jr/’ârité, C’eft Ion écat en cette vie d’être 
y opprimée, 10 j , 108. Nous n« devons 
pas nous glorifier de l'avoir connue 3 on peut 
la blcller en diverfes manières, iix. Sujet 
quelle a de fç plaindre, nz. C’eft fouvent 
par notre faute qu’elle n’eft pas goûtée , 1 iz , 
1/3. La fuivre, c’eft vivre chrétiennement , 
13 1. Il y a peu d’efpric qui n’aycnt quelque 
porte; ouverte pour elle , 191, Pourquoi fou- t 
vent elle eft rejettée, 191. - nous fait craindre 
& nous radine ,113, Non pratiquée elle nous 
condamne, Z97. La joindre toujours aux pen- 
fçes dans l’oraifon, 31 6 , 317 s On ne doit 
agir que fur la rçgle d«. la vérité , 318 

: Vertu?, on les pratique toutes en pratiquant 
l 'obéiffance , 14 , 1 j. En quoi confîfte la vertu : 
de la terre, 138 , 139. Elles ne doivent pas 
remporter fur les devoirs, 140 & Jitiv. i 

Ypyez Monde. „ : t - . :^r. 

Vie eft remplie de faufles voies , ix. En . 
quôi confifte celle. de famé , 43» Ce que c’eft 
qije bien vivre , 49. L’état de cette vie, nous • 
met avec les bons & les mauvais , & un peu- 
ple de penféés , i z$ 
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j Vie rcligieufc , voyez Religion. 

Sainte Vierge. Avoir confiance en Ton intef* 
ccffion, pour obtenir une bonne mort, $6© 
Vigilance , en quoi elle confifle en partie * 
ij o. - rare dans le monde , i 6t.' 

Vijiies non nécefiaircs i • 6 } > 

Union parfaite ne fera que pour le Ciel , 67 
Vocation. Sur les marques de vocation à la 
vie religieufe. Voyez, dépit s la page nj. Ce 
qui doit régler le choix d’une vocation , 168. 
Principaux lignes de vocation , 179 , & fuivf 
Marques les plus allurées , 181, & fuiv. 
Voyez Attrait 

Voie. Les feules deux voies qui conduifent 
à Dieu , 41. Il faut examiner fi l’on ell dans 
l’une de ces deux , 4} . Voyez Vie. 

. Volonté de Dieu. Commenta la fuivre dans 
les penfées dont l'efprit eft agité. Voyez, le VI. 
Traité depuis la p. izf. Il y a toujours quelque" 
volonté de Dieu à obferver , 13 ô. La volonté/ 
de • ieu eft que l'on rejette les. penfées dont~ 
©0 ne peut être éclairci, 1 ti , $»/. La félicité 
du Ciel confiftc à y être affujettiy 13 8. Voyez 
Allions. Amour de Dieu: Ftrce.- 1 w 

Volonté humaine ne peut être fincerement - 
tournée vers Dieu fans la grâce ,! T ' .3 64 

Volonté propre , combien dangereufe, '5 , 
rabairfe nets avions, z 6 . Elle ne peut-être 
jamais la fin de nos a&ions , 34 , 35. Voye» 
lantaifie., ' W • 1 • ’ • •" vt . • y. 3 

Vue. On fe détache aifement des plaifirs de 
la vue, ••••>* u -V.I is • * t.si:: fg ) 
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